PREMIÈRE PARTIE, 


CONTENANT 


LA RELATION HISTORIQUE 
DES AFFAIRES DE SYRIE, 


peruis 1840 3USQU'EN 1842, 
divisé 
EN DEUX ÉPOQUES. 


LA PREMIÈRE ÉPOQUE, 
Du mois d'avril 4840 au milieu de janvier A8, dernière 
année du gouvernement égyptien, 
COMPREND : 

La révolte des Maronites et des Druzes contre les Egyptiens ; 
le bombardement de Beyrouth, de Seyde, de Kaïffa, de 
Tripoli et de Saint-Jean-d’Acre, par l'escadre anglo-austro- 
turque, et la retraite de l'armée égyptienne de Syrie. 


LA DEUXIÈME ÉPOQUE, 


De la fin du mois de janvier 4841 au 17 janvier 1842, sous 
le gouvernement turc, 
COMPREND : 

L'occupation de la Syrie par les troupes anglaises; le mas 
sacre des Maronites par les Druzes; le départ des Anglais 
de Syrie, et l'installation d'Omar-Pacha, premier pacha 
nommé gouverneur du Liban. 


LA 1 


PREMIÈRE ÉPOQUE. 


Du mois d'avril 1840 au milieu de janvier 1841. 


DEPUIS L'INSURRECTION DES MARONITES ET DES DAUZES 
CONTRE LES ÉGYPTIENS , 


JUSQU'À LA RETRAITE DE L'ARMÉE ÉGYPTIENNE DE SYRIE. 


INTRODUCTION. 


Lors de la révolte des Druzes du Haou- 
ran, en 1838, Ibrahim-Pacha , avec une ar- 
mée de quarante mille hommes, ne put 
parvenir à soumettre les révoltés au nombre 
de trois mille seulement, commandés par le 
cheïk Chebli-el-Harian. Après avoir perdu 
quinze mille de ses meilleurs soldats, Ibra- 
him-Pacha ne trouva pas d’autre moyen 
pour arriver à son but, que d’opposer aux 
Druzes les chrétiens Maronites, habitués 
comme eux à faire la guerre dans la mon- 
tagne. Il s’adressa à l’émir Béchir, alors 
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gouverneur du Liban, qui lui promit l’ap- 
pui des Maronites s’il voulait lui donner des 
armes. Ibrahim-Pacha fit envoyer de l’arse- 
nal de Saint-Jean-d’Acre au sérail de Beit- 
el-Dyn, résidence de Pémir Béchir, sept 
mille fusils que ce dernier distribua, le 3 juil- 
let 1838, aux Maronites, commandés par 
l’émir Medjid , pour combattre les révoltés. 
Le jour même de l'arrivée de ce renfort, 
Ibrahim-Pacha remporta une première vic— 
toire dont les habitants de Damas furent in- 
formés par une salve de vingt-un coups de 
canon , que Bahri-Bey, gouverneur chrétien 
de cette ville, fit tirer, le 6 juillet, après 
avoir reçu la lettre d’Ibrahim-Pacha, dont 
voici la traduction : 


42 rebial 1234. 


« Aujourd’hui mercredi, ayantétéàla ren- 
contre de Moustapha-Pacha, qui était parti 
d'Osmak, J'arrivai au Boghaz, où je ren- 
contrai, à trois heures et demie, les Druzes 
en grand nombre ; le combat s’engagea aus- 
sitôt avec eux et les troupes qui étaient avec 
moi, et dura jusqu'à sept heures, lorsque 


Moustapha-Pacha arriva avec son armée, et 
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le nombre considérable des Druzes fut dé 
truit , car l’armée avait fait un assaut sur la 
montagne, où le nombre qui y était montait 
à plus de mille personnes, dont il ne s’en est 
échappé qu’une seule pour donner de leurs 
nouvelles; mais le restant a été passé au fil 
de l'épée et envoyé au diable. Avant cet as- 
saut, la cavalerie en avait fait un dans lequel 
on avait tué cent cinquante hommes, et les 
prisonniers qui ont été faits étaient en très- 
grand nombre. Les Soutaris de Deli-Dou- 
mon, les Keutcheks ont aussi tué douze 
hommes. Enfin, tant tués qu’armes prises, 
si on en faisait le calcul, on en trouverait 
plus qu'il y en avait à la bataille de Koniah, 
et je vous écris moi-même pour vous do 
ner cette bonne nouvelle. » 


(Le cachet d'Ibrahim-Pacha. ) 


Le 20 juillet, les Druzes firent leur sou- 
mission à Ibrahim-Pacha, qui lenr accorda le 
pardon , sous la condition de lui livrer leur 
cheïk, Chébli-el-Harian. Mais ce dernier se 
réfugia avec deux cheiks et une trentaine de 
cavaliersdans son village, près Djebel-Chcïk, 
où il fat pris plus tard (le 9 août 1838). Le 
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24 juillet, les Druzes soumi 
Ibrahim-Pacha seize cents fusils. 

Méhémet-Ali, pour reconnaître le service 
que les chrétiens venaient de rendre à Ibra— 
him-Pacha en versant leur sang pour sa 
cause, envoya à l’émir Béchir un firman par 
lequel il accordait aux Maronites vingl- 
quatre mille fusils pour eux, leurs enfants 
ct pour les enfants de leurs enfants, et qui 
promettait qu'à l'avenir le méri (impôt 
foncier) et le ferdé (impôt personnel), que les 
chrétiens devaient lui payer, ne scraient pas 
plus élevés que ceux que le diwan de Cons 
tantinople prélevait dans la montagne, sous 
le règne du sultan Mahmoud. 

Et cependant, peu à peu les exactions 
recommencèrent, et les Maronites, ainsi 
que les Druzes, retombèrent plus que 
Jamais sous le poids des corvées et des con- 
tributions. 

Pour l'exploitation d’une mine de char- 
bon nouvellement découverte dans le Liban, 
l'émir Béchir prenait en corvée un nombre 
fixé de paysans, auxquels Méhémet-Ali ac- 
cordail une très-faible paie journalière ; 
l'émir Béchiv s’'appropriait cette paie, qui 


remirent à 
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était remplacée par la bastonnade pour les 
récalcitrants. Le cheik de Cornaïl n'ayant 
pu fournir le nombre d'hommes de corvée 
que l'inspecteur de la mine exigeait de son 
village, fut obligé de travailler lui-même à 
cette mine pour éviter la bastonnade. 

Méhémet-Ali avait fixé le ferdé ou impôt 
personnel de la manière suivante : vingt- 
cinq piastres par montagnard de la basse 
classe; cinquante piastres pour ceux un peu 
plus aisés ; cent cinquante piastres pour les 
cheiks, et quatre cents pour les émirs. 
L'émir Béchir percevait quarante piastres 
par montagnard de la basse classe; quatre- 
vingts piastres par montagnard un peu plus 
aisé ; deux cents piastres par cheik, et cinq 
cents par émir, et gardait la différence pour 
lui. 

Méhémet-Ali ne recevait de la montagne 
qu’un seul impôt (le ferdé), tandis que l’é- 
mir Béchir en établissait chaque année de 
nouveaux sous différents prétextes; de telle 
sorte que l’on comptait, depuis les der- 
nières années, plus de dix-huit espèces de 
contributions ou charges qui frappaient, 
sous différentes dénominations, les mal 
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heureux Libanais, qui, pour la plupart, se 
trouvaient dans la nécessité de céder leurs 
propriétés pour s'acquitter des sommes 
qu'on leur réclamait et qu’ils étaient dans 
l'impossibilité de payer. 

Quand un montagnard décédait, son 
ferdé ou impôt personnel était réclamé à 
sa famille pauvre ou riche, parce que son 
nom figurait toujours sur la liste des vi- 
vants; si un village perdait la moitié de sa 
population, l’autre moitié était obligée de 
compléter le total des ferdés fixés pour le 
village. On opérait de même pour la per- 
ception du méri ou impôt foncier : si un 
village se trouvait trop pauvre pour pouvoir 
payer la totalité du méri auquel il était im- 
posé, on s'en prenait alors à un village voi- 
sin un peu plus aisé, et celui-là était forcé 
de combler le déficit. La rentrée de ces 
contributions ordinaires ou extraordinaires 
ne s'effectuait jamais, dans les derniers 
temps, sans une copieuse distribution de 
coups de courbadj (cravache en peau d’hip- 
popotame). 

Le gouverneur égyptien et l’émir Béchir 


n'étaient pas les seules sangsues attachées 
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à la population Libanaise : l'entourage du 
grand prince voulait aussi prendre sa part 
du gâteau. Ainsi, par exemple, quand 
un montagnard désirait faire rentrer une 
créance, il s’adressait toujours à Boutros- 
Karamèh, espèce d’intendant de lémir 
Béchir, qui ne se chargeait de l'affaire 
que lorsque le créancier lui avait donné 
davance, comme bakchichh (honoraires), 
la moitié de la somme réclamée. 

Voilà comment une contrée jadis si flo- 
rissante fut entièrement épuisée, et pour- 
quoi, au commencement de l’année 1840, 
la misère ÿ était parvenue à son comble. 
L'industrie était ruinée, et les habitants 
obligés de se nourrir de glands, de feuilles 
de vigne et d'herbe. 
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Elat des forces du vice-roi d'Égypte à l'époque du 46 avril 
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percevoir le ferdé (impôt personnel) de sept années par an- 
ticipation. — Cordon sanitaire établi aulour de Beyrouth par 
le gouverneur de cette ville. — Plaintes adressées au gou- 
verneur de Damas par des cheiks Maronites et Drures. — 
Dépulations de plusieurs émirs et cheiks Maroniles et Druzes 
au vicomte Onffroy. 
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En janvier et février 4840, Méhémet-Ali pour- 
suivail avec activité d'immenses ratifs qui de- 
vaient transformer tout à coup l'Egypte en un vaste 
boulevard de guerre. Son intention était de former 
une armée de quatre cent mille hommes, qui de- 

. vait être divisée entre l'Egypte et la Syrie. Il avait 
envoyé en Syrie une grande quantité de munitions 
de guerre et de canons, et, sous le nom de réhthiff, 
une garde nationale, à l'instar de celle de France, 
s'organisait à Alexandrie, au Kaire, au Vieux- 
Kaire, à Boulac , à Damictte et à Rosette. 

A l'époque du 46 avril 1840, les forces de Mé- 
hémet-Ali, sur terre et sur mer, s'élevaient à deux 
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cent soixante-seize mille six cent quarante-trois 
hommes , savoir : 

TROUPES RÉGULIÈRES. 


35 régiments d'infanterie de ligne. + 89,086 { oTass 
5 —  delngarde . . . . 8,28( 


45 — de cavalerie de ligne. 
5 — de la garde. 


1 — d'artillerie de la garde. 


2 — —  légire.. 
2 — —  àpied. : . 
2 bataillons de sapeurs. . . . . . . . . 1,620 
4 —  dugénie . . . . . . . . 758 
2 pelotons de mineurs... . . . . . . . 379 
Arificiers. . . ET 
88 compagnies de vétérans. Bradoi té dev 280 
ToraL des troupes régulières. . . . 130,302 


TROUPES IRRÉGULIÈRES. 
Infanterie. . ss. 
Éaraleries 2 de 4 6e 70 ee 
Artillerie. . . F 
ToraL des troupes irrégulières. 


FLOTTE TURCO - ÉGYPTIENNE 
dans le port d'Alexandrie. 
Equipages à bord des 24 bâtiments turcs. 16,124 
Deux régiments de troupes de débarquem. 5,000 
A reporter. . . . . . , 24,194 


jan 
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Report. . . .. 141% 
Equipages à bord des 55 bâtiments égyptiens. 18,483 
Ouvriers de l'arsenal enrégimentés. . . . . 4,076 


Tora de la flotte et de l'arsenal. 40,663 


GARDES NATIONALES. 
Au Kaire, 8 régiments. . . . . . . . . 27,400 
AAlexandrie, 2: 4. + + + + + + + : 6,800 
Au vieux Kaire, 1. + . . + . . . . 3,400 
A'Bouos de in ie à à de 25 4-5 00 
A Damietle , 4... « + . . . . . . 3,400 
À'Réee; Li: 55 op se à € SAN 
ToraL des gardes nationales. . . 47,800 

Ouvriers des fabriques du gouvernement, ma- 
nœuvrant et disponibles. + + 2e + 45,000 

Élèves disponibles des écoles d' arüllerie, de ca 
valerie, d'infanterie, de marine et du génie. . . 1,200 

RÉCAPITULATION : 

Troupes régulières. . . . . . . - - . 130,302 
— irrégulières, «+ + + + « . . 41,078 
Flotte et arsenal. . . . + . . + + . . 40,665 
Gardes nationales. . . . . - . . . 47,800 
Ouvriers disponibles. . . . - . . . . + 1%,000 
Elèves disponibles. . . + + : + + . . 1,200 


Torau général des forces égypliennes. _. 276,645 


LE 2 
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Ces deux cent soixante-seize mille six cent qua- 
rante-trois hommes étaient répartis comme il suit : 


110,563 en Egypte. 
85,000 en Syrie. 
44,630 dans le Hedijas. 
12,320 à Médine 
10,630 au Soudan. 

8,950 dans l'Hyémen: 
4,550 en Candie. 


276,645. 


L'armée était loin d'atteindre le chiffre de quatre 
cent mille hommes que Méhémet-Ali avait fixé. Il 
lui fallait done encore des hommes et surtout de 
l'argent. 

En conséquence , le vice-roi d'Egypte envoya à 
Ibrahim-Pacha , qui commandait en chef les trou- 
pes égyptiennes en Syrie, l'ordre de s'entendre avec 
l'émir Béchir, grand prince et gouverneur du Li- 
ban, pour faire une levée d'hommes et de contri- 
butions extraordinaires dans la montagne; mais, 
persuadé que ces levées, surtout la dernière, ren- 
contreraient de grands obstacles par suite de l'état 
de détresse dans lequel toute la population libanaise 
8e trouvait alors, Méhémet-Ali ordonna à Ibrahim- 
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Pacha de commencer par le désarmement de tous 
les montagnards sans erception. 

Le vice-roi d'Egypte envoya en même temps à 
Mahmoud-Bey, gouverneur de Beyrouth , l’ordre 
d'organiser dans cette ville un régiment à l'instar 
du rehthiff, qui venait d’être formé en Egypte. 

Ibrahim-Pacha communiqua à l'émir Béchir les 
ordres qu'il venait de recevoir de Méhémet-Ali. Le 
grand prince du Liban objecta que le moment n'é- 
tait pas favorable pour faire exécuter de pareils or- 
dres, et qu'il considérait surtout le désarmement 
général des montagnards comme impossible à effec- 
tuer. Le généralissime égyptien lui répondit que 
tous deux étant esclaves du grand pacha, tous 
deux devaient exécuter aveuglément ses ordres. 
L'émir Béchir promit à Ibrahim-Pacha d'employer 
toule son influence sur les Libanais, pour satisfaire 
aux volontés du vice-roi d'Egypte. 

Mahmoud-Bey ayant appris qu’un cas de peste 
s'était déclaré dans un village du Kesrowan, profita 
de celte circonstance pour faire entourer Beyrouth 
d’un cordon sanitaire de quatre cents hommes, 
pour intercepter toute communication avec la mon- 
tagne. Cette mesure inaccoutumée ft murmurer 
les montagnards, qui ne pouvaient plus apporter 
leurs denrées en ville, ni emporter en échange les 
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objets nécessaires à leur consommation el à leur 
usage habituel. Le gouverneur de Beyrouth, qui, à 
celle époque, s'oceupait activement de la formation 
du régiment du rehthiff, qu'il avait reçu l’ordre 
d'organiser dans le plus bref délai, avait établi ce 
“cordon , soi-disant sanitaire, dans le but d’empé- 
cher les habitants de la ville qui devaient faire 
partie de ce régiment, de se sauver dans la mon- 
tagne où il était impossible à Mahmoud-Bey de les 
retrouver. 

Le bruit se répandit dans le Liban que le vice- 
roi d'Egypte venait d'envoyer à l'émir Béchir, au 
1 de Beit-el-Dyn, des effets d'h: 
d'équipement à la Nizam pour dix 1 
qu'lbrahim-Pacha allait exiger le paiement par 
anticipation du ferdé (impôt personnel) de sept 


illement et 


s 


hommes ; 


années, et enfin, que l'émir Béchir, d'accord avec 
Ibrahim-Pacha, devait donner l’ordre du désar- 
mement de tous les montagnards sans exception. 

Toutes ces fâcheuses nouvelles et la triste position 
dans laquelle les populations du Liban se trouvaient 
déjà depuis longtemps, mirent les montagnards 
dans un état d'exaspéralion facile à comprendre. 
Les Maronites principalement étaient furieux de se 
voir dans l'obligation de rendre leurs fusils, seule et 
unique récompense de leurs sacrifices et de leur dé- 


CHAPITRE 1. 2 


vouement lors de la révolte des tribus du Haouran , 
et qu'un firman de Méhémet-Ali déclarait être pour 
eux, leurs enfants et Les enfants de leurs enfants. 
Aussi les chrétiens furent-ils les pren 
l'étendard de la révolle , et, s'unissant aux Druzes, 
jurèrent le renversement du gouvernement égyptien 
dans la montagne. 

Des émirs et des cheiks, Maronites et Druzes, se 
rendirent à Damas, auprès de Chérif-Pacha, gou- 


à lever 


verneur général de la Syrie, pour lui exposer l'état 
de souffrance et d'irritation de toute la population 
libanaise. Chérif+ 
d'Egypte ayant besoin d'hommes et d'argent, 
droit de s'adresser à ses sujets, et comme les habi- 
lants du Liban étaient sous sa domination, les mon- 


acha leur répondit que le vice-roi 
it le 


tagnards devaient se conformer aux volontés du 
grand pacha , en exéeutant les ordres du généralis- 
sime Ibrahim-Pacha, Les émirs et cheiks se reti- 
rèrent fort mécontents de cclte réponse du gouver- 
neur général de la Syrie. 

L'un d'entre eux dit que depuis quelques mois 
un prince français s'était fixé à Zouck-Mikaël, qu'il 
jouissait d'une grande considération dans le distriet 
qu'il habitait, en y répaudaut beaucoup d'aumôênes, 
et qu'il pensait qu'il serait à propos d'aller le con- 
suller pour savoir ce qu'ils devaient faire dans la 
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position où ils se trouvaie 


. Cette opinion fut 
adoptée , et l'on décida de suite qu'une députation 
de dix d’entre eux se rendrait le lendemain auprès 
du prince français. 

Ce prince français était M. le vicomte Onffroy, qui 
était venu se Gxer à Zouck-Mikaël (village près du 
collége d'Antourah , à quatre heures de Beyrouth), 
pour y étudier la langue arabe. 

Le 26 mui, les députés des cheiks Maronites et 
Druzes se présentèrent chez M. le vicomte Onffroy, 
et lui annoncèrent qu'ils agissaient au nom de tous 
les émirs et cheiks de la montagne; ils lui exposè- 
rent leur situation , lui expliquèrent les corvées et 
impôts arbitraires et anticipés, auxquels ils avaient 
été soumis depuis la domination du gouvernement 
égyptien ; que les habitants épuisés n'ayant pu payer 
le ferdé l'année précédente, Ibrahim-Pacha, pour 
les punir, leur avait demandé un double ferdé, et 
qu'ainsi leur ruine était consommée; et qu'enfin 
aujourd'hui l'émir Béchir avait reçu l'ordre d'Ibra- 
him-Pacha de désarmer toute la population liba- 
maise , de faire une levée d'hommes dans la mon- 
tagne, dont moilié chrétiens, pour compléter les 
cadres de l'armée du vice-roi d'Egypte, et de 
demander le paiement par anticipation du ferdé de 
sept années. Les députés déclarèrent à M. Onfiroy 
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qu'ils étaient dans l'intention de ne pas obéir à des 
ordres aussi exagérés , et le prièrent de leur donner 
son avis. M. Onfiroy leur eonseilla de se rendre à 
Beit-el-Dyn pour engager l'émir Béchir à faire 
d'énergiques remontrances à Ibrahim-Pacha, en lui 
faisant voir les funestes conséquences des mesures 
qu'il prétendait adopter. 

Les députés se retirèrent après que M. Onffroy 
leur eut manifesté ses sympathies et le désir qu'il 
avait de leur être utile, en raison de leur attache- 
ment pour la France qu'ils n'avaient cessé de lui 
témoigner. 

Suivant le conseil de M. Onffroy , les principaux 
émirs et cheiks Maronites et Drures se rendirent à 
Bcit-el-Dyn. L'émir Béchir, après avoir entendu 
leurs plaintes, se contenta de leur répondre qu'il 
avait fait sa protestation de fidélité à Méhémet-Ali, 
et qu'il devait, par conséquent, obéir à ses ordres 
qui lui étaient transmis par Ibrahim-Pacha , et qu'il 
ne pouvait que les engager à en faire autant. 


FIN DU CHAPITRE 1 
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objets nécessaires à leur consommation el à leur 
usage habituel. Le gouverneur de Beyrouth, qui, à 
celte époque, s'oceupait activement de la formation 
du régiment du rehthiff, qu’il avait reçu l’ordre 
d'organiser dans le plus bref délai, avait établi ce 
“cordon , soi-disant sanitaire, dans le but d’empê- 
cher les habitants de la ville qui devaient faire 
partie de ce régiment, de se sauver dans la mon- 
tagne où il était impossible à Mahmoud-Bey de les 


retrouver. 

Le bruit se répandit dans le Liban que le vice- 
roi d'Egypte venait d'envoyer à l'émir Béchir, au 
sérail de Beit-el-Dyn, des effets d’habillement et 
d'équipement à la Nizam pour dix mille hommes ; 
qu'ibrahim Pacha allait exiger le paiement par 
anticipation du ferdé (inpôl personnel) de sept 
années, et enfin, que l’émir Béchir, d'accord avee 
JIbrahim-Pacha, devait donner l’ordre du désar- 
mement de tous les montaguards sans erception. 

Toutes ces fâcheuses nouvelles et la triste position 
dans laquelle les populations du Liban se trouvaient 
déjà depuis longtemps, mirent les montagnards 
dans un état d'exaspération facile à comprendre. 
Les Maronites principalement étaient furieux de se 
voir dans l'obligation de rendre leurs fusils, seule et 
unique récompense de leurs sacrifices et de leur dé 
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vouernent lors de la révolle des tribus du Haouran , 
et qu'un firman de Méhémet-Ali déclarait être jour 
eux, leurs enfants et Les enfants de leurs enfants. 
Aussi les chrétiens furent-ils les premiers à lever 
l'étendard de la révolte, et, s'unissant aux Druzes, 
jurèrent le renversement du gouvernement égyptien 
dans la montagne. 

Des émirs et des cheiks, Maronites et Druzes, se 
rendirent à Damas , auprès de Chérif-Pacha, gou- 
verneur général de la Syrie, pour lui exposer l'état 
de souffrance et d'irritation de toute la population 
libanaise. Chérif-Pacha leur répondit que le vice-roi 
d'Egypte ayant besoin d'hommes et d'argent, avait le 
droit de s'adresser à ses sujets, el comme les habi- 
tants du Liban élaient sous sa domination, les mon- 
tagnards devaient se conformer aux volontés du 
grand pacba , en exécutant les ordres du généralis- 
sime Ibrahim-Pacha. Les émirs et cheiks se reti- 
rèrent fort mécontents de cette réponse du gouver- 
neur général de la Syrie. 

L'un d’entre eux dit que depuis quelques mois 
un prince français s'était fixé à Zouck-Mikaël, qu'il 
jouissait d'une grande considération dans le district 
qu'il habitait, en ÿ répaudaut beaucoup d'aumènes, 
et qu'il pensait qu'il serait à propos d'aller le con- 
sulter pour savoir ce qu'ils devaient faire dans la 
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position où ils se trouvaient. Cette opinion fut 
adoptée , et l'on décida de suite qu’une députation 
de dix d’entre eux se rendrait le lendemain auprès 
du prince français. 

Ce prince français était M. le vicomte Onffroy, qui 
était venu se fixer à Zouck-Mikaël (village près du 
collége d’Antourah , à quatre heures de Beyrouth), 
pour y étudier la langue arabe. 

Le 26 mui, les députés des cheiks Maronites et 
Druzes se présentèrent chez M. le vicomte Onffroy, 
et lui annoncèrent qu'ils agissaient au nom de tous 
les émirs et cheiks de la montagne; ils lui exposè- 
rent leur situation , lui expliquèrent les corvées et 
impôts arbitraires el anticipés, auxquels ils avaient 
été soumis depuis la domination du gouvernement 
égyptien ; que les habitantsépuisés n’ayant pu payer 
le ferdé l’année précédente, Ibrahim-Pacha , pour 
les punir, leur avait demandé un double ferdé, et 
qu'ainsi leur ruine était consommée; et qu'enfin 
aujourd'hui l’émir Béchir avait reçu l'ordre d'Ibra- 
him-Pacha de désarmer toute la population liba- 
paise , de faire une levée d'hommes dans la mon- 
tagne, dont moilié chrétiens, pour compléter les 
cadres de l'armée du vice-roi d'Egypte, et de 
demander le paiement par anticipation du ferdé de 
sept années. Les députés déclarèrent à M. Onffroy 
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qu'ils étaient dans l'intention de ne pas obéir à des 
ordres aussi exagérés , et le prièrent de leur donner 
son avis. M. Onffroy leur conseilla de se rendre à 
Beit-el-Dyn pour engager l'émir Béchir à faire 
d'énergiques remontrances à Ibrahim-Pacha, en lui 
faisant voir les funestes conséquences des mesures 
qu'il prétendait adopter. 

Les députés se retirèrent après que M. Onffroy 
leur eut manifesté ses sympathies et le désir qu'il 
avait de leur être utile, en n de leur attache- 
ment pour la France qu'ils n'avaient cessé de lui 
témoigner. 

Suivant le conseil de M. Onffroy , les principaux 
émirs et cheiks Maronites et Druzes se rendirent à 
Beit-el-Dyn. L'émir Béchir, après avoir entendu 
leurs plaintes , se contenta de leur répondre qu'il 
avait fait sa protestation de fidélité à Méhémet-Ali , 
et qu'il devait, par conséquent, obéir à ses ordres 
qui lui étaient transmis par Ibral 
ne pouvait que les engager à en faire autant. 


Pacha, et qu'il 
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Le 28 mai, l’émir Béchir voulut opérer le désar- 
mement de la montagne, en commençant par Der- 
el-Khamar ; mais une partie de ses habitants, ayant 
refusé de rendre les armes, soulevèrent les villages 
voisins, et forcèrent les agents de l’émir Béchir à 
restituer les armes qu'ils venaient de prendre. En 
apprenant cette nouvelle, Ibrahim-Pacha devint 
furieux, et jura qu'il allait pénétrer dans le Liban 
pour punir les révoltés. 

Le 29 moi était le jour désigné par les révollés 
pour l'insurrection qui devait embrasser les pro- 
vinces comprises depuis le mont Akkar, au nord, 
qui, en longeant le Liban, s'étendent vers le sud 
de Naplouze, et appuyée au nord-est par un mouve- 
iment dans l'Anti-Liban ou Djebel-elSchark ; à l’est, 
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par la province d'el-B'kaa habitée par les Métoualis. 

Ce mème jour, 29 mai, les Druzes descendirent 
vers Seyde , et les Maronites marchèrent sur Bey- 
routh , dans l'intention d'attaquer le cordon sani- 
taire pendant la nuit. Mahmoud-Bey, ayant appris 
que le cordon sanitaire devait être attaqué, fit 
rentrer dans Beyrouth les soldats égyptiens qui for- 
maient ce cordon. 

Lorsque les montagnards descendirent au pont de 
Nabr-el-Salib, à une demi-heure de Beyrouth , ils 
ny trouvèrent plus le poste égyplien. Ils prirent 
position dans cet endroit, qui devint le lieu du ren- 
dez-vous général des insurgés. 

Les principaux chefs de la révolte furent, dès l'ori- 
give, les cheiïks Francis Gazin , Chantiri, Dahdah 
et Youcef; ensuite, Khamsin, Zaïter-Dahdah, Hanna, 
Boutros-Hanna , Boutros-Khamsin, Hamed, Saïd , 
Abou-Samrah, Béhara, Francis et Pchara-Gæzin, 
et enfin Serkiss , Affiff et Latouff. 

A Abadièh, village du district du Metten, les 
insurgés interrompirent les communications entre 
Beyrouth et Damas. Deux courriers furent arrètés, 
l'un au service du gouvernement égyptien, porteur 
de dépèches relatives à la nouvelle situation de la 
montagne, qui furent saisies ; et l’autre, au service 
de la poste anglaise pour ln malle des Indes. L'émir 
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Säaddin, cheik d'Abadièh, s'empara des dépèches 
anglaises et de l'argent dont ce courrier était por- 
teur, afin de les préserver du pillage; il en informa 
le consul d'Angleterre à Beyrouth, qui s'empressa 
de lui envoyer son chancelier, accompagné de deux 
cawass ; la valise et l'argent lui furent remis intacts. 
Cet émir donna au chancelier d'Angleterre une 
escorle de cinq montagnards pour l'accompagner 
jusqu'aux portes de Beyrouth. 

Toutes les lettres saisies par les insurgés, aux 
courriers du gouvernement et des particuliers, 
étaient portées aux chefs de la révolle, qui les 
lisaient, puis les renvoyaient à leur destination. Les 
lettres adressées aux consuls ou revètues d'un cachet 
consulaire étaient renvoyées intactes. Les envois 
d’argent des négociants européens ; qui souvent se 
montaient à des sommes très-fortes, furent toujours 
respectés par les montagnards, et escortés par eux de 
poste en poste jusqu'à destination, sans frais. Ils 
portaient si loin le respect pour tout ce qui était 
destiné aux Européens, qu'ils leur transmettaient, de 
relai en relai, des farines, tandis que souvent ils 
manquaient eux-mêmes de pain et de riz, et qu'ils 
étaient obligés de se nourrir d'herbes et de kourges. 

Le 31 mai, une nouvelle députation de cheiks fut 
envoyée à M. Onflroy, pour le prier de coopérer aux 
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mesures que les Maronites et les Druzes allaient 
prendre de concert pour leur sûreté et leurs intérêts 
menacés. M. Onffroy accepta la proposition de ces 
cheïks et se dirigea vers le rendezvous général, près 
le pont Nobr-el-Salib, où quinze cents montagnards 
se trouvaient déjà campés. Le premier chef militaire 
pourla police et la direction du camp, était le cheik 
Francis Gezin, qui avait autorité sur les autres 
cheiks , et une grande influence sur toute la popu- 
lation de la montagne, parce qu'il appartenait à une 
des familles les plus anciennes du Liban. 

Les bandes d’insurgés qui descendaient de toutes 
les directions de la montagne permirent aux révol- 
tés de s’étendre et de compléter le blocus de Bey- 
routh , en avançant jusqu'à la promenade des Pins, 
qui domine la ville. Is oceupèrent aussi les mou- 
lins qui fournissaient des farines aux habitants et à 
la garnison, ce qui obligea les Egyptiens à se ravi- 
tailler aux iles de Chypre et de Candie. 

L'un des chefs des insurgés adressa aux consuls 
résidant à Beyrouth la circulaire suivante : 


« Très-honorables consuls. 


» Après avoir prié le Très-Haut pour la conser- 
» vation de vos personnes, nous vous annonçons 
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» que nous avons fait mi 


basse sur vingt-quatre 
» sacs de farine, nous en avons laissé cinq qu'on 
» nous a dit être votre propriété. 

» Vous manquez de farines, et vous n'osez pas en- 
» voyer vos gens aux moulins pour en chercher, 
» de crainte que nous ne les retenions en route. Si 
» vous en avez besoin, pour vous ou vos nationaux, 
» ayez soin de munir vos gens d’un feskérèh, revètu 
» de votre cachet, et ils seront parfaitement res- 
» poctés. 

» Nous vous prions en mème temps de nous de- 
» mander tout ce dont vous aurez besoin. 

» Que la mère de Dieu daigne vous prendre en sa 
» sainte garde et vous accorde une longue vie. 


» SaLor, » 


(Le cachet d'Ackhmet Daghen, agha, 
et ses troupes victorieuses.) 


L'émir Béchir informa Ibrahim-Pacha de ce qui 
se passait. Celui-ci, effrayé du danger de sa position, 
et voyant la faute qu’il avait commise en voulant 
trop exiger à la fois, eut recours à la ruse pour t4- 
cher d'apaiser l'insurrection, et publia le firman 
qui suit : 
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& rebi akhr 1986 (5 juin 4840). 


«a Nous déclarons, par le présent firman , notre 
» volonté aux habitants du Liban, Chrétiens et 
» Druzes. 

» Depuis quelques jours et aujourd'hui même, 
» divers rapports me sont parvenus au sujet de votre 
» refus de consigner les armes qui avaient été laissées 
» provisoirement entre vos mains, et dont la réquisi- 
» Lion vous a portés à des actes d’insubordination aux 
» volontés supérieures. Ainsi Lous vos sentiments se 
» sont mis en évidence, el sachez tous, à qui je m'a- 
» dresseen général, que je comprends vos intentions 
» etla manière dont vous vous êtes conduits dans cette 
» révolle extraordinaire, et je ne puis attribuer votre 
» conduite qu'à deux motifs : ou des malveillants 
» vous ont fait croire qu'il sera ordonné une con- 
» seription parmi vous, et ont séduit, par cette 


» perfide insinuation, votre fierté et voire courage, 
» en abusant de votre simplicité ; ou bien c’est une 
» révolte de votre part, à laquelle vous vous portez 
» lous sans aucun motif. Dans le premier cas, si l'on 
» a suscité parmi vous la crainte de la conscription 
» dans la montagne, il ne faut nullement y ajouter 
» foi; et je jure, par la chère tête de mon père, le 
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# vice-roi, el la mienne, que ce n'est pas notre désir 
» de faire une levée forcée dans la montagne, et 
» nous n'aurions pas même celte idée pour aucune 
» autre partie de la Syrie en général; nous vous 
» répélons posilivement que nous n’en ferons rien. 
» Je vous ai déjà notifié d’être tranquilles dans vos 
» maisons et de n'avoir point de pareilles idées ; re- 
» venez de vos frayeurs et de vos inquiétudes, et ne 
» cherchez pes à ruiner la montagne et à verser 
» voire sang. 
©» Mois dans le cas où votre révolle viendrait 
» d’une trahison spontanée et vaine, nous envoyons 
» quinze régiments d'infanterie, outre la cavalerie 
» et l'artillerie, pour détruire vos personnes et rui- 
» ner vos habitations complétement. 
» Après que vous aurez connaissance de notre 
» présent firman , vous obéirez en rentrant dans la 
» soumission ; en rejetant de votre tête vosinlentions 
» corrompues, vous vous {rouverez en sûreté, sau- 
» vés et joyeux d’avoir racheté vos âmes et vos pro- 
» priétés. 
» Mais si vous persistez dans vos coupables in- 
» tentions ; l’armée victorieuse, expédiée avec l’aide 
» de Dieu , détruira votre parti comme vous l'aurez 
» mérité. 
» Pensez bien et réfléchissez sur vos intérêts , et, 
LES 3 
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» en choisissant la soumission, soyez obéissants à 
» votre prince, afin que ce dernier prévienne les 
» chefs de son armée de ne pas s'avancer ; el par là 
» vous ne serez pas exposés aux dangers. 

» Nous désirons, par le présent firman, vous 
» faire connaitre la vérilé, pour que vous puis- 
» siez choisir ce qui vous convient le mieux et 
» prendre une bonne résolution. Mais gardez-vous 
ien de ne pas obéir en rentrant dans la sou- 
» mission , car le lardif repentir ne vous sauvera 


"pass 4 
{Le cachet d'Ibrahim-Pocha, généralissime 
des troupes égyptiennes.) 


En peu de temps l'insurrection devint générale 
sur tous les points de la montagne. Les révoltés 
adressérent la proclamation suivante à leurs com- 
patriotes , sous la date du 8 juin 4840. 


« Amis de la patrie ! 


» Aueun de vous n’ignore les injustices com- 
» mises par le gouvernement égyplien, les contri- 
» bulions exorbilantes, les avanies el servitudes dont 
» la Syrie entière est écrasée , et qui ont causé la 
» ruine d’un grand nombre de familles. Les habi- 
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» tants du Liban supportèrent avec résignation les 
» excès d'uneaitorité tyraunique, malgréleur carac- 
» tre d'indépendance bien connu, par respect pour 
» 8. LE. l'émir Béchir-Chébab, et espérant au moins 
» que cette longanimité leur vaudrait la conserva- 
» tion de leur honneur, de leur liberté et de leur 
» existence 

» Si nous n’avons pas pris les armes plus tôt, 
» pour nous délivrer d’un pouvoir oppresseur, c'est 
» que nous mettions toute notre confiance dans la 
» Bienveillante et patriotique intervention de notre 
» émir Béchir, qui aurait oblenu un répit à nos 
» peines. Mais, malheureusement, le gouvernement 
» égypüen, toujours coupable et inique, ne fut pas 
» reconnaissant envers notre émir du service qu'il 
» lui avait rendu en nous apaisant : il le menaça 
» elle maliraita d’une manière humiliante à Tar- 
» sous, comme vous le savez tous, quand de nou- 
» veau il voulut s'interposer en notre faveur. De- 
» puis ce temps, il commença une tactique fatale 
» à notre pays, en nous désunissant par des men- 
» songes et des promesses fallacieuses. Il demanda 
» nos armes et les enleva d’abord aux districts les 
» plus faibles, et ainsi de suile à nous tous, IL em- 
» ploya le même système de tromperie pour la 
» conscriplion, et réussit de cetle manière à mettre 
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» un grand nombre de nos frères en esclavage. Son 
» joug leur devint tellement insupportable, que 
» tous ne virent que la mort pour refuge; ils se 
» soulevèrent done, et, pour les soumettre, un grand 
» nombre de Nizams ! périt dans celte guerre impie. 
» Que les mânes de nos frères, morts pour la li- 
» berté, reposent en paix! Leur courage a égalé 
» celui des Français, qui, menacés d’anéantisse- 
» ment s'ils ne se rendaient, ont préféré mourir : 
» ils se révoltèrent, et {uèrent cent cinquante mille 
» hommes. Ceci, mes frères , est un fait historique 
» qui ne doit pas vous surprendre. Nos compatriotes 
» qui combatlaient dans le Haouran étaient en 
» très-petit nombre, et, comme vous le savez, avec 
» bien moins de moyens ils surent surpasser les 
» Français. 

» Puisque les mêmes exigences pèsent sur nous, 
» qu'on nous demande nos armes, celles que le 
» gouvernement nous avait données, puisque l’'ex- 


* Troupes régulières égyptiennes. — Nizam djedid, milice 
turque créée par le sultan Selim 111, après la campagne des 
Français en Egypte, pour l'exercer aux évolutions européennes: 
<e corps n'existe plus en Turquie. Le Pacha d'Egypte avait 
adopté pour lui et sa garde le costume à la Miam, comme étant 
Plus propre au service militaire par la simplification du cos- 
tume oriental 
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» périence, qui est le meilleur des maitres, nous 
» apprend que la conscription sera la conséquence 
» de notre faiblesse, nous ne devons plus attendre 
» d’autres preuves du sort qui nous mennee ; et 
» puisque la mort frappe aussi bien ceux qui l'at- 
» tendent lâchement chez eux que ceux qui se sou- 
» lèvent et veulent secouer le joug oppresseur, 
» n’hésitons pas! Unissons-nous avec sympathie , 
» soulevonsnous sans peur. La tyrannie qui nous 
» menace, jusqu'a nos derniers instants, de dé- 
» truire notre patrie, n’est-elle pas assez flagrante? 
» Sachons bien d'avance que le tardif repentir ne 
» noussauvera pas, si jamais, ce qu’à Dieu ne plaise, 
» nous nous séparons, ou si nous balançons un 
» instant à mettre nos efforts en commun pour re- 
» conquérir notre liberté. 
» Pour agir avec la force et la dignité qu’une 
» circonstance aussi solennelle exige, et pour 
» mettre, dans notre décision, la sagesse et la 
» modération d’un peuple libre, il faut une réunion 
» des hommes les plus marquants et les plus éclai- 
» rés parmi nous. Cette réunion sera composée de 
» cinq chefs élus à lo majorité dans chaque district , 
» et ils formeront entre eux tous, ou en partie, 
» un conseil qui se tiendra dans un lieu convenable, 
» pour obtenir une parfaite organisation. Les rela- 
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» lions des membres de notre conseil entre eux de- 
» vront ètre permanentes, afin que nous soyons à 
» même de pourvoir promptementà la défense denos 
» compatriotes en danger, de nous soustraire à la 
» servitude, à l'injustice ;et déjouer toutes les combi 
+ paisons aslucieuses d’un pouvoir odieux qui ne 
» nous désunira jamais. 

» Dix mille hommes de nos braves seront choisis 
» pour s'opposer aux machinations et à tous mouve- 
» ments altentatoires à notre liberté. Les contribu- 
» lions et eapitations que le gouvernement égyptien 
» allait prélever pour payer ceux d’entre nous qui 
» auraient été enrôlés , si nous ne nous étions sou- 
» levés, seront affectés à l'approvisionnement de nos 
» dix mille hommes, qui suivront courageusement 
» l'exemple des Machabées, dont un seul combattit 
» contre dix, car la cause de la justice est invincible. 

» Les Grecs nous ont déjà donné l'exemple, ils 
» ont obtenu leur liberté, c'est de Dieu qu'ils la 
» tiennent. 

» Les habitants de Der-el-Khamar ont été les pre- 
» miers à s’armer pour notre juste et sainte cause , 
» que partout leur patriotique appel soit entendu 

» Quant à nous, notre résolution est inébranlable, 
» nous avons juré de recouvrer notre indépendance 
» oude mourir! » 
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Les Maronites firent une sortie au pont de Seyde 
pour attaquer un avant-poste égyptien. Dans le même 
moment, les Druzes, séduits par Boutros-Kharamèh, 
agent de l'émir Béchir , firent leur soumission au 
grand prince du Liban , qui leur promit l'abolition 
du service militaire et l’allégement de leurs charges, 
puis leur déclara qu'à l'avenir ils auraient le pas sur 
lesChrétiens, et que l'administration des affaires leur 
serait exclusivement accordée. 

Les Maronites, de retour à Der-el-Khamar , après 
la défaite de l'avant-poste égyptien de Seyde, appre- 
nant la trahison des Druzes, et étant assurés qu'ils 
ne seraient pas punis, remirent leurs armes aux 
agents de l’émir Béchir , et rentrèrent paisiblement 
chez eux. 

Tandis que tout se passait ainsi tranquillement à 
Der el-Khamar , les insurgés du vaste district du 
Metten étaient réunis autour de Beyrouth dans l'in- 
tention d'attaquer cette ville. Le gouverneur, Mah- 
moud-Bey , voyant les dispositions des révoltés, fit 
doubler tous les postes et pril toutes les mesures pour 
repousser vigoureusement l'attaque des monta- 
gnards, quoique n'ayant qu'une faible garnison de 
quinze cents hommes, tant Egypliens qu'Arnaoules 
{troupes irrégulières). Il fit fortifier et armer de ca- 
nons le lazaret , situé à un quart de lieue de Bey- 
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routh, sur la côte nord; il y envoya une garnison 
composée de deux cents Arnaoutes et de quelques 
invalides égyptiens; un bâtiment de guerre égyptien 
s’embossa devant le lazaret pour le protéger. 

Les révoltés étaient plusnombreux que la garnison 
de Beyrouth ; mais à peine si la sixième partie était 
bien armée, et encore ne possédait-elle que très-peu 
de poudre et de plomb. Lereste n'avait que des armes 
en très-mauvais état, des fourches ou des bâtons. 

Les montagnards attaquérent le lazaret, malgré 
la mitraille du navire égyptien , et parvinrent à faire 
une brèche. Ils tuèrent ou blessèrent dix Arnaoutes, 
et n’eurent qu'un seul homme blessé. Le lendemain 
ils recommencèrent la même altaque, mais sans 
succès. Le but des montagnards était de prendre des 
soldats pour les obliger à leur livrer leurs armes 
dont ils avaient grand besoin. 

Le gouverneur de Beyrouth demanda un renfort 
au gouverneur de Saint-Jean-d’Acre, qui lui envoya 
de suite, par mer (les communications par terre 
étant interceptées par les insurgés), deux régiments 
d'infanterie égyptienne. Mahmoud-Bey envoya un 
de ces régiments sur les hauteurs d'Echrafèh , près 
le lazaret. À l'arrivée des troupes égyptiennes les in- 
surgés commencèrent une vive fusillade qui dura 
cinq heures. Les Egyptiens furent obligés de battre 
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eu retraite; la nuit ayant surpris les combattants, 
les Egyptiens furent poursuivis jusqu'au lazaret où 
ils se replièrent , étant soutenus par le feu du fort 
Bourdj-Cacachh , qui tirait sur les montagnards. 

Dans cetteaffaire, les Egyptiens perdirentsoixante- 
dix hommes et les révollés très-peu de monde. L’a- 
vantage que les insurgés avaient sur les troupes 
égyptiennes résullait de ce que, pendant le combat , 
les premiers hommes, après avoir déchargé leurs 
armes , s'éloignaient pour les recharger, ce que les 
troupes disciplinées ne pouvaient pas faire. C'est ce 
qui fit comprendre plus lard la nécessité de faire 
venir des Arnaoutes pour soumettre les Libanais 
(les Arnaoutes sont des troupes irrégulières accou- 
tumées à combattre dans les montagnes). 

Le lendemain un autre engagement eut lieu. Les 
insurgés, campés près de Nahr-el-Kelb, au pied du 
Liban , à une heure de Beyrouth , uttaquèrent le la- 
zaret dans lequel les soldats égyptiens s'étaient réfu- 
giés la veille, Ces derniers firent une sortie, mais ils 
furent bientôt obligés de rentrer dans le lazaret. 

Le gouverneur de Beyrouth envoya, par mer, 
deux cents Arnaoutes, avec des munilions, au secours 
du régiment égyptien renfermé dans le lazret. La 
fusillade qui devint alors plus active atlira tous les 
montagnards des villages voisins, Le feu cessa après 
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le coucher du soleil. Les Egyptiens perdirent 
soixante hommes dans cette affaire, et les monta. 
gnards en perdirent seulement quatre. 

Un autre combat eut lieu deux jours après au pont 
de Seyde. Suleiman-Pacha y avait détaché une par- 
tie de la garnison. Les insurgés obligèrent les 
troupes égyptiennes à rentrer dans leurs retranche- 
ments après leur avoir tué trois cents hommes. 

Le lendemain, un autre engagement eut lieu : les 
Egyptiens perdirent cent trente hommes et les mon- 
tagnards douze. 
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le lazaret de Beyrouth. 
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Les cheiks des six mille montognards qui se trou- 
vaient réunis devant Beyrouth, s'assemblèrent en 
conseil, et appréciant le dévouement de M. Onffroy, 
qui metait sa personne et sa bourse à leur disposi- 
tion, le nommèrent à l'unanimité leur commandant 
en chef ; et dès lors il ue fut plus désigné que sous le 
nom d’émir Françaoui-el-A'sker. 

Les montagnards avaient divers drapeaux ; celui 
des Maronites élait pareil à celui de Jérusalem, celui 
des Druzes était rayé de plusieurs couleurs; ils 
avaient aussi un drapeau français, el quelques gui- 
dons de fantaisie appartenant à divers cheiks. Les 
insurgés portèrent leurs drapeaux à Mar-Elias (l'église 
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de Saint-Elie), pour les faire bénir. Les Maroniles et 
les Druzes y prèlèrent le serment d’une union fra- 
ternelle. 

L'émir Françaoui adressa aux montagnards le 
manifeste suivant : 


« Enfants! 


» En prenant unanimementles armes pour la dé- 
» fensede votre religion, devotre paysetde vosdroits, 
vous donnez au monde un glorieux spectacle ! 

» Méhémet-Ali a demandé le désarmement de la 
montagne pour mieux tenir ses habitants sous son 
joug despotique; il a déjà enlevé des jeunes gens 
à leur famille pour en faire des soldats; vos im- 
pôts ont plus que déeuplé sous le gouvernement 
acluel, et vous êtes ruinés; et les actes. arbi- 
lraires , tels que les corvées et les mauvais traite- 
ments de son gouvernement, ont comblé la 
mesure de vos maux ; enfin l'humanité se révolte 
à la vue d'un grand nombre de vos compatriotes 
réduits à ne se nourrir que d'herbes sauvages 
comme en mangent les animaux. La mort est pré- 
férable à eet état de choses ! 

» Mais, fiers montagnards, la Providence veille 
sur vous; elle vous a inspiré la noble pensée de 
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» prendre les armes pour vous protéger contre vos 
» ennemis et pour obtenir votre indépendance. 
» C'est à vous à prouver que vous êtes des hommes 
» pleins d’une noble fierté , et que vous saurez bien 
» ne pas rentrer sous la domination des Egyptiens 
» qui vous ont trompés, et qui ne veulent que l’a- 
issement de vos droits les plus chers et les 

» plus sacrés. 

» Déjà le tyran tremble devant vous, car il vous 
» offre des concessions, mais qui sont inacceptables. 
» Qui, qu'il tremble toujours! ear vous résistez à 
» ses ordres injustes et à de Jâches propositions, qui 
» ne tendent qu'à vous égarer et à vous affaiblir en 
» jetant parmi vous la désunion. 

» D'ailleurs, Méhémet-Ali n’a nulle souveraineté 
» sur vous, puisqu'aucune puissance d'Europe no 
» lui a reconnu le droit de posséder la Syrie dont 
» vous êtes les enfants, et qu'il n’a enlevée lui-même 
» à la Sublime-Porte que par la trahison et la 
» révolte. 

» L'union fait la force. Soyez donc unis, habitants 
» de la montagne! les vœux et les sympathies de 
» l'Europe sont à vous, et nul doute que la France, 
» votre vieille alliée, ne soutienne votre cause , qui 
» est la plus juste, puisqu'elle brise le despotisme 
» bideux et illégal des Egyptiens, peuple d'esclaves! 
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» Votre cause est aussi la plus sainte, puisqu'elle est 
» celle de votre religion ; elle est enfin la plus noble, 
» car elle appelle à grands cris les bienfaits de la 
» civilisation. 

» Enfants! avec l’aide de la Providence, vous 
» vaincrez les ennemis de votre pays. Ayez con- 
» fiance en votre général, car il combat pour vos 
» intérêts et pour votre avenir. 

» Enfants! jurez de ne pas déposer les armes que 
» vous n’ayez obtenu votre indépendance. L'Europe 
» la garantir et veillera sur elle, » 


Le bruit s’élant répandu dans la montagne qu'un 
émir Françaoui était nommé général en chef dè 
l'armée des insurgés ; il n’en fallut pas d'avantage 
pour remuer toute une population accoutumée à 
compter sur la protection de la France; aussi des 
rassemblements de montagnards se formèrent suc- 
cessivement devant Seyde, Djebaïl, Tripoli, Zakhlèh 
et Bäalbek. 

Tous les débouchés de la montagne furent oc- 
eupés, et les cheiks des Maronites organisèrent des 
caravanes , dirigées par des moines , pour subvenir 
aux spprovisionnements nécessaires à la subsistance 
des troupes insurgées, et chaque village s'organisa 
en un petit comité qui se charge de soutenir, par 
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une souscription, un certain nombre d'hommes 
sous les drapeaux. 

Le père R***, jésuite polonais, était un des chefs 
intrépides de l'insurrection ; il prêchait la croisade 
el s'était particulièrement chargé d'approvisionner 
le camp des insurgés de poudre et de plomb. Le 
gouverneur de Beyrouth, Mahmoud-Bey, avait 
donné l’ordre formel aux commandants des postes 
égyptiens qui gardaient les portes de la ville, de 
ne laisser sortir ni armes, ni poudre, ni plomb, 
sons peine des galères, et d'empêcher également 
la sortie soit de vivres, soit d'autres choses, si on 
ne leur présentait pas un teskérèh revêtu de son 
cachet. Le père R*** avait obtenu de Mahmoud-Bey 
un teskérèh pour laisser passer du riz, dont il pré- 
tendait avoir besoin pour la nourriture des religieux 
de son ordre et pour d'autres couvents de la mon- 
tagne. Les kouffes qui contenaient ce riz étaient 
placées dans de grands paniers attachés aux deux 
côtés d'un fort mulet; dessous les kouffes de riz 
se trouvaient des sacs de poudre et de plomb, que 
le père R°** avait pu se procurer chez les négo- 
ciants européens où dans les bezars de Beyrouth. 
Arrivé à la porte de la ville, le père R°*** montrait 
à l'officier commandant le poste, le teskéréh dont 


il était porteur. Cet officier, assis à la turque sur 
ru 4 
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un tapis posé sur une haute et large pierre placée 
à côté du corps-de-garde , el en train de fumer son 
narghilèh, en apercevant des kouffes pleines de 
riz accompagnées du cachet du gouverneur, ne se 
donnait pas la peine de se lever pour s'assurer si 
le dessous était semblable au dessus; il se con- 
tentait de dire : taïeb (c'est bien), et laissait passer 
le père R°“* avec ses provisions. 

C'est de celte manière que le camp des mon- 
tagnards se trouva plusieurs fois approvisionné. 

De jour en jour l'insurrection acquérait plus de 
force et d'ensemble. 

Le gouverneur de Beyrouth fit embarquer huit 
cents hommes à bord de deux frégates égyptiennes, 
pour opérer un débarquement à Djouni , petit port 
au-dessous de Zouck et à quatre heures de Beyrouth. 
Depuis quelques jours, les habitants de Djouni 
avaient quitié leurs demeures, sachant qu'ils étaient 
exposés aux premières attaques des Egyptiens; le 
jour où les deux frégates abordèrent, il ne se 
trouvait dans le village que dix habitants seulement 
qui s'y étaient rendus par hasard. Les Egyptiens 
mirent en mer les chaloupes de débarquement pro- 
tégées par des canonnières, et, après deux grandes 
heures employées à organiser la descente, l'expé- 
dition parvint enfin à se rapprocher de la plage. 


CHAPITRE I. EL 


Six des montagnards s'embusquèrent derrière des 
bateaux pêcheurs retirés sar le sable, les quatre 
autres se trouvaient sur les rochers qui dominent 
le port. 

Les Egyptiens arrivèrent près de lerre; mais les 
premiers qui abordèrent furent lués par les monta- 
gnards cachés derrière les bateaux pécheurs. En 
même temps, ceux placés sur les rochers firent une 
décharge sur ceux qui voulaient débarquer : trois 
soldats égyptiens furent tués ; il n'en fallut pas da- 
vantage pour engager l'expédition à retourner sur 
ses pas, eroyant avoir à brover le feu d'un nom- 
breux parti caché derrière les rochers. Les deux 
frégates commencèrent alors un feu bien nourri 
contre le village, mais qui n'eut aucun résultat : 
sur douze cents boulets que les artilleurs égyptiens 
lancèrent sur Djouni , un seul porta contre l'angle 
de l'église , et encore se brisa-t-il en deux sans en- 
dommager l'édifice ; ce qui explique cette dernière 
circonstance, c'est que les Egypliens se servent de 
boulets en fonte. 

Ensuite, les deux frégates égyptiennes s’embos- 
sèrent à porlée de eanon , vis-à-vis la baraque qui 
servait de poste aux montagnards et qui se trouvait 
à l'extrémité du pont de Nahr-el-Salib. Après avoir 
lancé plus de six cents boulets, dont aueun ne put 
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atteindre le but, les deux frégates renirèrent dans 
la rade de Beyrouth. 

L'émir Béchir ft des efforts pour apaiser les ré- 
voltés et lâcher de les faire rentrer dans l'ordre ; il 
envoya au camp des insurgés ceux des cheiks in- 
fluents de la montagne, qui n'avaient pas pris part 
à l'insurrection, pour engager les révollés à rentrer 
dans le devoir. 

Les émirs déclarés eontre le mouvement appar- 
tenaient tous à la famille de l'émir Béchir, savoir : 
ses trois fils, Amin, Halib et Hassem ; deux de ses 
petit-fils, Medjid ct Mahmoud, et un de ses neveux, 
Abd-Allah, qui résidait à Yazir, dans le Kesrowan, 

L'émir Amin, un des fils de l'émir Béchir, après 
avoir visité le camp des révoltés, près de Seyde, se 
rendit à celui près de Beyrouth, chargé des propo- 
sitions de la part du vice-roi d'Egypte, et accom- 
pagné de trois cheiks de Der-el-Kamar, émissaires 
secrets de Boutros Karamëh. Un de ces émissaires 
dit à l'émir Françaoui, que s'il voulait quitter le 
Liban, l'émir Béchir lui en serait très-reconnaissant, 
et qu'il était disposé à lui accorder tout ce qu'il lui 
demanderait. L’émir Françaoui répondit qu’il avait 
promis aux montagnards de soutenir leurs droits, 
et que rien n'était capable de le faire manquer à sa 
promesse; qu'il engageait au contraire l'émir Bé- 
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chir à se mettre franchement à la tète du mouve- 
ment, qu'à son exemple le patriarche se prononce 
rait aussi, et que par leur influence les insurgés 
obliendraient un renfort de soixante mille monta- 
gnards ; el que cet avis était dans l'intérêt de l'émie 
Béchir, qui se dépopularisait de plus en plus en 
soutenant Ibrahim-Pacha, ce qui pourrait fort bien 
le conduire à sa perte. 

L'émir Béchir, en envoyant son fils Amin au 
milieu des révollés, avait réellement pour but de 
bien connaitre leurs intentions et l'esprit qui les 
animait, ne voulant se déclarer en leur faveur 
qu'après s'être assuré des chances de réussite qu'ils 
pouvaient avoir pour arriver à renverser le gouver- 
nement égyptien. Il attendait aussi l'adhésion du 
patriarche maronite, Youcef-Botros-Jlnbeisch , qui 
ue se déclarait pas ouvertement pour ou contre le 
mouvement, mais qui semblait pencher en faveur 
de l'insurrection, puisqu'il comptait quelques-uns 
de ses parents dans les rangs des révollés. 

Tous les insurgés adressèrent à l’émir Amin la 
lettre suivante: 
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« Vous n'ignorez pas, ainsi que l'émir Béchir, les 
» lyrannies souffertes par les habitants du mont 


5 PREMIÈRE ÉPOQUE. 

» Liban, les vexations et les impôls qui les oppri- 
» ment, Depuis que le gouvernement de S. A. 
» Méhémet-Ali est établi dans ce pays, les habitants 
» du Liban furent les premiers à se soumettre , et 
» ils sont allés avec son armée à la guerre de Damas, 
» et à la rencontre des troupes à Hema et à Tripoli; 
» et lorsque l'insurrection a éclaté à Saffet, à Na- 
» plouse, à Nassirièh et chez les Métoualis, les ha- 
» bitants de la montagne sont allés avec S. E. l'émir 
» Béchir; ils les ont combattu et soumis au gouver- 
» nement du pacha, ce qui a fait augmenter leur 
» espoir d’être libérés des vexations. Mais, pour les 
» récompenser de ce qu'ils lui ont soumis les en- 
» droits précités, il leur a demandé leurs armes et 
» ensuite des soldats, ce qui leur a causé des dom- 
» mages que l'oreille se boucherait pour ne pas 
» entendre, puisqu'on prenait leurs femmes, on 
» les châtiait de différentes manières, et on les 
» suspendait par les cheveux aux branches d'arbres. 
» Ensuite, il leur a imposé le ferdé, et on devait 
» payer ce droit même pour ceux qui mouraient 
» où qui étaient tués dans la guerre pour ce gou- 
» vernement ; et lorsqu'on découvrit la mine de 
» charbon de terre dans la montagne, on a prescrit 
» aux montagnards de l’exploiter et de fournir les 
» ustensiles nécessaires sans être payés, et on a 
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» envoyé des gens pour inspeeter ces lravaux ; on 
» payait les ouvriers et les mulets pour le transport 
» du charbon à Beyrouth; mais c’était peu de 
» chose , nous étions obligés de supporter le restant 
» du paiement à nos frais el de fournir des poutres 
» et des sacs pour celte mine , el on ne nous payait 
» que le quart du prix ; les frais de transport des 
» villages jusqu'à la mine ne furent pas payés. Si 
» nous voulions entrer dans le détail de toutes ces 
» vexalions, ce serait trop long ; nous ne comptons 
» pas non plus les coups de bâton qui nous ont été 
» donnés comme à des fellahs égypliens, nous ne 
» faisons pas même mention des dépenses faites par 
» nous pour les émirs et les Bachis-Bouzouks. De- 
» puis qu'on a commencé l'établissement de la 
» quarentaine jusqu'à présent, on a obligé les mon- 
» tagnards à fournir de la chaux, fixée à un prix 
» très-minime, et qu'ils devaient faire transporter 
» gratis sur leurs bêtes de somme; de nouvelles 
» contributions ont frappé les moulins; les ma- 
» çons ont été envoyés par force à Koulak-Boghaz , 
» à Saint-Jean-d’Acre et à la quarantaine, et ils 
» ne recevront que le quart de leur paiement or- 
ire ; l'obligation des travaux augmente dans 
» les villes dans les campagnes et dans tous les 
» endroits où nous allons, ce qui réduit à une mi- 
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» sère extrème plusieurs familles de la montagne. 
» Nous sommes tous ruinés aussi , car nous n'avons 
» plus ni argent, ni enfants, ni bestiaux; nos ré- 
» coltes ne suflisant pas pour satisfaire à toutes les 
» demandes de contributions qui nous sont faites 
» à chaque instant, nos enfants sont pris pour le 
» Nizam, et nos besliaux de toute sorte sont dans une 
» angérièh * continuelle; au point que plusieurs pré- 
» férent précipiter leurs mulels et leurs chameaux 
» d’une grande hauteur, et d'autres les vendent à 
» vil prix, et nous , nous sommes employés à servir 
» la mine et les soldats. fl y a quelque temps aussi , 
» lorsque la guerre de la tyrannie est tombée sur 
» nos frères, les habitants du Haouran, lesquels 
» sont de notre propre nation, le gouvernement 
» nous a donné des armes et nous a envoyé pour 
» les combattre, ce que nous avons fait deux années 
» consécutives ; el plusieurs d'entre nous sont 
» morts, soit de la fatigue du voyage, soit en guerre, 
» et cola nous a coùté, outre les dépenses et les 
» dommages, environ deux mille bourses. 

» Enfin, puisque nos biens sont perdus, que nos 
» enfants ne sont plus, et puisque nous avons perdu 
» notre liberté, ne possédant plus rien à nous, etnous 


 Réquisition de bestiaux.. 
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» voyant tous les jours accablés de plus en plus, nous 
» avons dû nous révolter pour nous débarrasser de la 
» {yrannie et reconquérir notre tranquill 
» liberté. | 
» Or, si les autorités se tournent vers Dieu (la 
» justice) et lèvent la tyrannie qui pèse sur nous, 
» nous sommes prêts à nous soumettre et à obéir à 
» leurs ordres. Notre insurrection n'a pas le but de 
» constituer une autorité nouvelle, mais est unique- 
» ment dans l'intention de nous délivrer de cette 
» insupportable tyrannie , attendu que nous ne pou- 
» vons pas payer plus d’un ferdé et d'un méri par 
» année. 


et notre 


» Si notre demandeest acceptée, etsi les tyrannies 
» précitées sont levées, comme nous le désirons, 
» voici ce que nous prions $. À. le vice-roi d'Egypte 
» de faire : c'est de n’exiger de nous qu’un ferdé et 
» qu'un méri par année, et de nous exempter de 
» toutes corvées et angérièhs, et de nous faire ces 
» promesses par l'intermédiaire de messieurs les 
» consuls de France et d'Angleterre, qui sont à 
» Beyrouth, afin que si les promesses ne sont pas 
» fidèlement exécutées, nous puissions faire valoir 
» nos réclamations auprès des agents de ces deux 
» puissances. 

» Nous restons dans les endroits où nous sommes 
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» en attendant la réponse ; si elle est favorable, cha- 
» eun retournera chez soi, dans le cas contraire, 
» nous sommes prêts à mourrir plutôt qu'à rester 
» dans l'état présent. 

» Nous avons dit notre position , que les autorités 
» ordonnent! » 


(Les cachets de tous les insurgés.) 


L'émir Amin n'ayant aucune autorisalion, ne put 
prendre sur lui d'accorder aux montagnards ce 
qu'ils demandaient : il leur répondit qu’il allait en 
informer son père, auquel il remit la lettre qui 
précède. 

L'émir Béchir envoya au camp des insurgés les 
émirs Suléiman , Béchir et Melhem, pour leur pro- 
meltre qu'on leur accordait tout ce qu'ils demon- 
daïent, mais sans médiation étrangère , comme ils 
l'exigeaient. 

Les insurgés, voyant que rien ne pouvait changer 
la volonté de l'émir Béchir, et sachant, par expé- 
rience , qu’ils ne pouvaient pas se fier aux promesses 
du gouvernement égyplien , résolurent dés lors de 
poursuivre leur insurrection 

Des courriers furent ex, dans tous les dis- 
iriets de la montagne pour faire connaitre le mau- 
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vais résultat de leurs négociations avec l'émir Béch 
et pour y répandre la proclamation suivante : 


« Nous vous annonçons que les Chrétiens, les 
» Druzes et les Tures se sont déclarés d’un commun 
» accord en état d'insurrection. Les cheiks des dis- 
» triets de Meanassef, Suahas, Schéaf, Aroub, el- 
» Garb, etc. , elc., ont dressé l'étendard de la ré- 
» volle contre un gouvernement oppresseur et tyran- 
» nique, qui trahit ses engagements en voulant de 
» nouveau nous désarmer et nous enrôler sous ses 
» drapeaux , qui ne nous rappellent aucune gloire , 
» aueun amour pour la patrie. 

» Habitants de la montagne , dressez-vous done! 
» prenez vos armes , tombez sur les Egypliens; dé- 
» pouillez-les , désarmez-les! Avec l’aide du Dieu 
» lout-puissant, nous serons triomphants et nous 
» acquerrons notre entière liberté, car nous ne 
» reconnaissons plus Méhémet-Ali, el nous refusons 
» delui obéir pour rentrer sous la puissance de notre 
» auguste souverain Abdul-Medjid. 

» Sauur! » 


Le 47 juin, le gouverneur de Beyrouth fit sortir 
de la ville un régiment égyptien pour attaquer les 
insurgés, qui s'étaient réunis à Saint-Demitri, sur 
les hauteurs d'Echrafaia, près le lazoret; le pre- 
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engagement eut lieu dans un jardin apparte- 
nant au drogman du consulat de France, près la 
rivière de Beyrouth. Les insurgés furent d'abord 
dispersés por le feu bien nourri des soldats égyp- 
tiens; mais, quelques instants après, les montagnards 
se réunirent et fondirent sur les Egyptiens, qui, 
après une résistance de deux heures, furent obligés 
de battre en retraite jusqu’au lazaret, d'où ils rega- 
gnèrent Beyrouth. Dans cette affaire, les Egyptiens 
eurent trente hommes hors de combat , et les insur- 
gés perdirent vingt-cinq hommes, un de leurs cheiks 
fut tué et un autre grièvement blessé. 
Méhémet-Ali, en apprenant la tournure sérieuse 
que prenaient les affaires du Liban, et voyant l 
possibilité d'arriver au désarmement général des 
montagnards, fit courir le bruit que son intention 
n'avait jamais été de désarmer la population du 
Liban, et que l'insurreelion qui venait d'éclater était 
le résultat d'un mal-entendu , et la fausse interpré- 
talion donnée par Ibrabim-Pacha à l’ordre qu’il 
lui avoit envoyé de lui expédier les armes renfermées 
dans la citadelle de Saint-Jean-d'Acre. 
L'extrait suivant d'une lettre adressée à un n 


ciant de Marseille, par son correspondant d'Alexan- 
drie , intime de Méhémet-Ali, donnera l'explication 
de ce soi-disant malentendu. 
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Alexandrie, ce 20 juin 1840. 


» Les troubles qui viennent d'éclater dans le Liban, 
» sont le résultat d'un mal-entendu ; voici le fait : 

» Son Allesse, voulant compléter l'armement du 
» rhéthiff (garde nationale) de l'Egypte, qui est de 
» quatorze régiments, demanda à Ibrahim-Pacha les 
» fusilsqui devaient se trouver à Saint-Jean-d'Acre, 
» Or, beaucoup de ces fusils ont été donnés aux Ma- 
» ronites, il y a deux années. Ibrahim-Pacha inter- 
» préta mal les ordres de Son Allesse, et réclama les 
» armes données aux Maronites ; ceux-ci refusèrent 
» de les rendre, et de là une révolte. 

» Scliman-Pacha envoya lo nouvelle de cette 


» insurrection à Son Altesse, alors en route pour le 
» Kaire. L'intention de Son Altesse fut d'abord de 
» se rendre de suite en Syrie à la tête d’une nom- 
» breuse armée; mais dans l'intervalle survinrent 
» les événements de Constantinople ; qui forcèrent 
» Son Allesse à rester ici !. 


‘ Samy-Bey, renégat russe, secrétaire intime de Méhémet- 
Al, venait de partir pour Constantinople sous le prétexte de 
complimenter Sa Hautes sur la naissnce de la princesse 
Mewhibey , ainsi que Raouf-Pacha sur son avénement au vixi- 
riat, mais en réalité pour traiter directement avec la Porte , et 
sansl'intervention des puissances européennes, avec le Diwan, des 
conditions auxquelles Méhémet-A li rendrait la flotte otiomane, 
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» Soliman-Pacha, qui a déjà réuni cinq régi 
» ments d'infanterie et un de cavalerie, avec l’ordre 
» de marcher contre les insurgés, a éerit à l'émir 
» Béchir pour lui donner l'explication de la fausse 
» interprétation de l'ordre de Son Allesse. Aussitôt 
» les Maronites rentrèrent dans le Liban. Il reste en- 
» core quelques révoltés ‘ dans les environs de Bey- 
» routh, qui, encouragés par des Européens, refu 
» sent de rentrer dans l'ordre. Son Altesse vient 
» d’envoyer contre eux quatre régiments d'infanterie 
» el trois mille hommes de troupes irrégulières, sous 
» les ordres d'Abbas-Pacha, qui commande en chef 
» cette expédition, et il faudra bien qu'ils demandent 
» forcément un pardon que Son Allesse est déjà dis- 
» posée à leur accorder. 


Pour soumettre ces quelques révoltés, Méhémet-Ali, après 
avoir envoyé en Syrie Loutes les forces dont il pouvait disposer 
alors, avait expédié un courrier dans la Haute-Egypie pour 
faire venir en toute bâle toute la cavalerie et presque toute 
l'infanterie qui sy trouvaient. La cavalerie était dirigée sur la 
Syrie, où Mébémet-Ali voulait concentrer loules les troupes dis- 
ponibles. Il ne restait plus en Egypie que le 33 régiment d'in- 
fanterie de ligne, le & d'artillerie, et le régiment de cavalerie 
qui se formail à Damanhour, et que Méhémet-Ali gardait dans 
la crainte d'une insurrection au Kaire, dont il était menacé à 
celte époque. 


FIN DU CHAPITRE Hi 


SOMMAIRE 


DU CHAPITRE IV. 


Craintes de Méhémet- Ali, — Arrivée dans la rade de Bey- 
routh d'une flotte égyptienne et d'Abbas- Pacha, fils de 
Méhémet-Ali. — Etat des forces destinées à combattre les in- 
surgés. — Plan d'altaque donné par Méhémet-Ali à Abbas 
Pacha. — L'émir Mahmoud passe aux insurgés. — Grand 
conseil tenu par les chefs des insurgés. — Proclamation de 
l'émir Françaoi 


Départ d'une colonne d'insurgés pour 
Bäalbek. — Abbas-Pacha attaque le camp des insurgés. — 
Détite des Egyptiens. — Départ de l'émir Françaoui pour 
Tripoli. — La colonne des insurgés, dirigée vers Bäalbek, 
s'empare d'un convoi destiné à Osman-Pacha pour son camp. 
— Combat entre les insurgés et les troupes d'Osman-Pacha. 
— Rapport d'Osman-Pacha à l'émir Béchir. — Suspension 
des hostilités. 


CHAPITRE IV. 


Le 21 juin, Méhémet-Ali fit venir au sérail de 
Rañs-el-Tyn les consuls généraux de France, d’Au- 
triche, d'Angleterre et de Sardaigne , pour les en- 
gager à ordonner à leurs consuls et agents consu- 
laires de Damas, de Beyrouth, de Seyde et de 
Tripoli , de défendre à leurs nationaux toute com- 
munication avec les insurgés, et de suspendre toute 
relation quelconque avec eux jusqu'à la pacification 
des districts révoltés. 

Méhémet-Ali disait qu'il était persuadé que la 
révolte du Liban était encouragée par quelques Eu- 
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ropéens, que les consuls ÿ prenaient part, et que 
des négociants anglais fournissaient des armes et des 
munitions aux insurgés. 

Abbas-Pacha, commandant en chef l'expédition 
de Beyrouth, arriva dans le port de cette ville le 


27 juin, par le bateau à vapeur le Na; il venait de 
Seyde, où l'émir Béchir avait envoyé ses pelits-fils , 
Massoud, Medjid et Roslan, accompagnés des cheiks 
Talhout et Abd-el-Malek , pour le recevoir. 

Une eseadre turco-égyptienne, de vingt-quatre 
voiles, qui était sortie du port d'Alexandrie le 
16 juin, avait devancé l'arrivée d'Abbas-Pacha en 
Syrie. Celle escadre ; après avoir débarqué à Bey- 
routhsix mille hogmes de troupes régulières, quatre 
mille Arnaoutes et une grande quantité de vivres et 
de munitions de guerre, alla mouiller dans le port 
de Tripoli, quiest le plus vaste et le plus sûr de toute 
la côte de Syrie. Les Turcs avaient dans le principe 
témoigné la plus grande répugnance à quitter 
Alexandrie pour aller se battre en Syrie. Mais Méhé 
met-Ali était parvenu à triompher de leur opposition, 
en leur faisant eroire que les Maronites et autres in- 
surgés chrétiens voulaient détruire en Syrie la reli- 
gion de Mohammed. 

Sur les vingt-quatre voiles composant l’escadre 
turco-égyplienne, dix-neuf appartenaient à la marine 
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turque, et cinq seulement à la marine égyptienne, 
savoir : 


A LA MARINE TURQUE. 


Quatre vaisseaux : Mahmoudièh, BourdjZafar, 
Mendouhyih et Féthiih. 

Onze frégates: Nawik, Nézim-Zafar, Fadoullah, 
Nézamièh, Chahhab, Towir, Rhouz-Rhaman, 
Kaïd-Zafar , Mérad-Zafaoud , Sourièh et Chaditb. 

Une corvette : Messr'-Ferrah. 

Trois bricks : Kouss-Zafar, Mohammed-Sefid 
et DjaïFerrah. 


A LA MARINE ÉGYPTIENNE. 


Cinq corvettes : Tantah, Damanhour, Péleik- 
Djiad , Djihad-Weikir et Djennah-Babri. 

Les équipages de cette escadre et les troupes régu- 
lières de débarquement étaient composés moitié 
Tures et moitié Egyptiens. Tous les officiers supé- 
rieurs étaient Egyptiens. C'est ainsi que Méhémet- 
Ali a su se garantir des intentions de ceux qui au- 
raient voulu prendre la route des Dardanelles au lieu 
de celle de Tripoli. 11 ÿ avait en outre deux bateaux 
à vapeur égyptiens, dont un {ransportait Abbas- 


Pacha en Syrie. 
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Les forces égypliennes , destinées à combattre les 
insurgés, se composaient de trente six mille hommes, 
savoir : douze mille hommes d'infanterie régulière 
et irrégulière, sous les ordresd’Abbas-Pacha, à Bey- 
routh ; huit mille hommes d'infanterie régulière et 
irrégulière, sous les ordres d'Osman-Bey; quatre 
mille hommes d'infanterie et de cavalerie régulières, 
sous les ordres de Suleïman-Pacha, à Seyde, et 
douze mille hommes d'infanterie et de cavalerie ré- 
gulières et irrégulières, sous les ordres d'Osman- 
Pacha, dans el-B'käa, 

Le plan d’attque donné par Méhémet-Ali à 
Abbas-Pacha, était ainsi combin 

Suleiman Pacha devait marcher contreles insurgés 
avec deux régiments, par les défilés qui conduisent 
de Seyde à Der-el-Kamar. 

Osman-Pacha ct Hamwa-Bey, avec cinq régiments 
détachés de l'armée d’Ibrahim-Pacha, devaient se 
porter de Bâalbek à Zakhlèh. 

Et Abbas-Pacha , avec les douze mille hommes 
qui composaient l’expé 


tion mise sous ses ordres, 


devait altaquer toutes les positions des insurgés sur 
les pentes qui aboutissent à Seyde, à Beyrouth, et à 
Tripoli. 

Les opérations de ces trois divisions avaient pour 
but Der-el-Kamar, chef-lieu des Maronites, situé 
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près Beit-el-Dyn, résidence de l’émir Béchir, et de 
cerner ainsi les révoltés qui , d'après ce plan d'atta- 
que, ne pouvaient échapper aux Egypliens. 

Abbas-Pacha ft sortir de Beyrouth trois déta- 
chements de troupes régulières et irrégulières par 
différents chemins, pour altaquer les insurgés cam- 
pés à une heure de la ville. 

Après un combat qui dura jusqu'au coucher du 
soleil les troupes égyptiennes furent refoulées après 
avoir perdu trente-deux hommes. À leur retour, les 
Egyptiens dévastèrent la compagne, et en rentrant 
dans Beyrouth ils promenèrent dans la ville, en 
manière de trophée , un chapeau de paille européen, 
piqué sur une baïoonette, en lui prodiguant toutes 
sortes d’insulles, pour témoigner le mépris qu’ils 
avaient pour les Frans. Les consuls de Beyrouth 
protestérent contre cet acte, et adressèrent une 
plainte au gouverneur, sans pouvoir en obtenir sa- 
tisfaction. 

Dans celte sortie des troupes égypliennes de Bey- 
routh, beaucoup de soldats tures passèrent aux in- 
surgés. 

L'émir Mahmoud, petit-fils de l'émir Béchir, et 


que ce dernier avait envoyé au milieu des révoltés 
pour lâcher de les ramener à des sentiments plus 
pacifiques, resta lui méme parmi eux avee deux cent 
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cinquante hommes qu'il commandait, dont cent 
cinquante cavaliers. 

Une conspiration fut découverte à lemps à bord 
des bâtiments de guerre mouillés dans le port de 
Tripoli : les Tures devaient massacrer tous les offi- 
ciers égyptiens, el conduire ensuite l’escadre turco- 
égyptienne à Constantinople ; neuf des principaux 
chefs de la conspiration furent noyés, vingt-cinq 
autres reçurent chacun six cents coups de kourbadj, 
et tout rentra dans l’ordre. 

L’émir Françaoui , voyant tous les préparatifs de 
guerre des Egypliens, eonvoqua, dans le camp de 
Nahr-el-Salib , une assemblée générale de tous les 
émirs et cheiks des révoltés, ayant pour but de s’en- 
tendre sur le parti décisif qu'ils devaient prendre. 
L'émir Françaoui proposa trois moyens : le premier, 


de marcher sur Beit-el-Dyn, pour entrainer l’émir 
Béchir dans le mouvement et obtenir de lui les 
quatre cents chevaux, les douze mille fusils et une 
grande quantité de munitions de guerre qu’il possé- 
dait; le deuxième moyen, de s'emparer de Bey- 
routh; et le troisième moyen, de partager les forces 
des montagnards en plusieurs colonnes, d’abord 
pour pouvoir se nourrir plus facilement, ensuite 
pour obliger les Egyptiens à diviser leurs forces 
qu'ils aggloméraient dans Beyrouth, et enfin pour 


CHAPITRE IV, 1 
propager l'insurrection sur lous les points que les 
colonnes parcourraient, et eréer des eommunica- 
tions utiles avec les districts situés à l’est du Liban. 

Ces diverses proposilions furent attentivement 
examinées et débattues par les membres du conseil. 
Par le respect que les montagnards ont eu de tout 
temps pour leur grand prince, ils n’osèrent pas 
tenter le premier moyen proposé por l'émir Fran- 
çaoui qui, pourtant, était décisif pour le succès 
d’un mouvement général ; le second moyen pour 
procurer des ressources à l'insurrection, mais 
comme il n°y avait encore dans la rade de Beyrouth 


aueun bâtiment de guerre européen pour protéger 
les Francs et leur commerce contre la flotte turco- 
égyptienne, celte attaque eùt atliré de grands mal- 
heurs sur la ville, qui, étant prise par les insurgés, 
eût été canonnée par les vaisseaux égypliens, lors- 
qu'elle ne possédait pas un matériel suffisant pour 
éloigner l'escadre. On s’en lint done au troisième 
moyen proposé par l’émir Françaoui. On décida que 
les forces des insurgés seraient partagées en deux 
principales colonnes : l’une prendrait la direction 
de Bâalbek, et l’autre celle de Tripoli. L'émir Fran- 
gaoui ft la proclamation suivante, pour être répan- 
due sur tout le chemin que les colonnes des insur- 
gés allaient parcourir : 
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« Enfants! 


» Malgré l'élan de toute la population el la vo- 
» lonté nationale, qui se manifeste si ouvertement , 
» l’émir Béchir refuse de défendre vos intérêts et 
» votre pays que menace l’ennemi. L'émir Béchir, 
» loin de vous protéger, cherche peut-être en ce 
» moment à vous livrer au fer d’Ibrahim - Pacha. 
» D'ailleurs, c’est por lui que Méhémet-Ali est par- 
» venu à vous opprimer et à vous ruiner, Enfin, 
» l'émir Béchir refuse de participer désormais à 
» lout acie du ressort de l'autorité qu'il perd par sa 
» faute. Le pays n'a plus d'administration et est 
» menacé de plus grands maux encore. La force des 
» événements exige donc une grande détermination. 

» Enfants! l'émir Béchir est jugé, par tous vos 
» chefs, indigne de gouverner plus longtemps ; toute 
» son autorité est suspendue à partir de ce jour ; nul 
» ne pourra lui obéir sans être accusé de trahison, et 
» puni aussi sévèrement que les circonstances l’exi- 
» geront. 

» Enfanis! vous reslerez tous sous la direction, 
» sous la garde el la protection de vos chefs, qui 
» veilleront sur vous etsur vos intérêts avec une sol- 
» licitude toute paternelle. 
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» Soyez soumis et obéissants, et Dieu vous fera 
» vainere et triompher. » 


La colonne d'expédition de Bäalbek, commandée 
par l'émir Youccf, et à laquelle se joignit l'émir 
Kandjar, grand cheik des Métoualis (musulmans 
de la secte d’Ali}, qui firent cause commune avec 
les révoltés, était forte de deux mille hommes. 

Plusieurs autres colonnes moins fortes partirent 
du camp de Nahr-el-Salib, dans diverses directions, 
pour propager l'insurrection dans toute la mon- 
tagne. 

L'émir Françaoui faisait ses préparatifs pour le 
départ de la colonne d'expédition de Tripoli, qu’il 
devait commander. Il lui tardait de quitter le camp 
de Beyrouth, qui eommençait à devenir le foyer des 
intrigues des consuls européens, que la nécessité de 
sa position l’obligeait de voir et de ménager. En 
l'absence de l'émir Françaoui , le père jésuite R°"* se 
chargea de faire de la diplomatie et de donner des 
conseils aux cheiks Francis et Chantiri, ainsi qu'aux 
cheiks Druzes, qui étaient en majorité dans le 
camp. 

Abbas-Pacha, ayant appris le départ de plusieurs 
colonnes d’insurgés pour la montagne, jugea le 
moment favorable pour attaquer ceux qui restaient 


LI PREMIÈRE ÉPOQUE. 

dans le camp devant Beyrouth. Mais l'émir Frau- 
gaoui, ayant à son lour eu connaissance des inlen- 
tions d’Abbas-Pacha , par une contre-marche fit 
rentrer sa colonne d'expédition de Tripoli, qui arriva 


au comp pendant la nuit, et reprit en silence et dans 
le plus grand ordre sa première position. Le lende- 
main ; au lever du soleil, Abbas-Pacha fit sortir une 
partie de lu garnison de Beyrouth, qui parvint, sans 
êlre inquiétée , jusqu'à la promenade des Pins, qui 
domine la ville. Là, les montagnards fondirent avec 
impétuosité sur les Egyptiens, qui voulurent d'a- 
bord résister croyant n'avoir à se mesurer qu'avec 
un faible parti ; mais le feu bien nourri des insurgés, 
dont le nombre augmentait à chaque instant, ne 
tarda pas à les mettre en pleine déroute, en les 
forçant à rentrer rapidement dans Beyrouth. Dans 
cette sortie, Abbas-Pacha perdit de quatre cent-cin- 
‘quante 
cinquantaine. 

Ce succès, arrivé à propos, permit à l'émir Fran- 
gaoui de se remettre en marche pour Tripoli, mais 
avec moins de monde que la première fois : il laissa 
plus d’insurgés pour la garde du camp, et ne partit 
qu'avec une seule compagnie, qui lui était suffisante, 
puisqu'il allait recruter des forces considérables sur 
son chemin. I avait avec lui les cheiks Kamsin, 


cinq cents hommes, et les insurgés une 
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Abou-Sanmrah, Hamed, Latouff, Hanna et Boutros- 
Hanna. 

Cette petite colonne suivait le littoral, et les bâti- 
ments de guerre égypliens, qui observaient tous ses 
mouvements, lui envoyaient de temps à autre des 
bordées, dont les effets étaient toujours nuls. Les 
Egyptiens voulurent tenter un débarquement à 
Djouni, mais les embarcations furent repoussées par 
les insurgés. De distance en disianee, cette petite 
colonne faisait une halte pour organiser les con- 
tingents qui descendaient à chaque instant de la 
montagne, et pour envoyer des proclamations aux 
habitants les plus éloignés de l’intérieur. Arrivé à 
Djebuil, l'émir Françaoui y séjourna le temps néces- 
saire à l’organisation de sa colonne devenue assez 
forte, à la fabrication de lances et à la réparation 
des armes, qui étaient presque toutes dans un très- 
mauvais état. 


L'émir Ali de Bouroumma, ayant avec lui une 
centaine de montagnards, se joignit à la colonne 
d'expédition de Bâalbek, qu'il rencontra à Zebdami, 
village situé entre Bâalbek et Damas.Là, cette colonne 
S'empara d'un convoi de quatre cents chameaux 
chargés de farine, de munitions de guerre, dont 
deux canons de campagne, et de cinq cents fusi 


destinés à l'approvisionnement du corps d'armée 
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commandé por Osman Pacha, Les six cents cavaliers 
égypliens qui escurlaient ce convoi prirent la fuite 
après avoir perdu quelques hommes, 

Le corps d'armée d'Osman-Pacha , qui était com 
posé de trois régiments d'infanterie régulière, de 
deux bataillons d’artillerie légère avec douze bouches 
à feu, et de six cents Bachi-bouzouks [cavalerie irré- 
gulière) , en tout douze mille hommes , élait campé 
dans la plaine d'el B’ka, du côté de Tarhim, à une 
heure de Zakblèh. 

Après avoir partagé entre eux le butin qu'ils 
venaient de faire les insurgés composant la colonne 
d'expédition de Bäalbek envoyèrent des émissaires 
à Zakhlèh , pour engager les habitants à se réunir à 
eux. Ayant appris la présence dans cette ville des 
émirs Khalil et Mahmoud, quiempéchaient les habi- 
tants de se déclarer ouvertement, les révoliés se 
rendirent à Zakhlèh, pour en chasser ces deux émirs 
ainsi que leur escorte égyptienne; mais ayant été 


forcés de s’écarter de la roule ordinaire, ils se trou- 
vèrent, sans le vouloir, près du camp d'Osman- 
Pacha, 

Osman-Pacha croyant que les insurgés venaient 
pour l'ataquer, les ft charger par ses Dachibou- 
zouks, qui obligèrent les montagnards à se réfu, 
dans des gorges d'où ils tiraient alors sur les ea 
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valiers qui ne pouvaient y pénétrer. Sur ces entre- 
faites, une autre partie de la colonne des insur- 
gés attaquait vivement les avantposles du camp 
égyptien. Osman-Pacha fit alors jouer son artilleri 
Les révoltés, ne pouvant + plus longtemp: 
la mitraille et au feu bien nourri des Egyptiens, 
furentobligésdes’abriter derrière d’énormesrochers, 
et après le coucher du soleil toute la colonne des in- 
surgés prit une autre roule. Dans celle affaire, les 
montagnards perdirent cent cinquante hommes. 


Osman-Pacha informa lémir Béchir de cette ren- 
contre par un rapport conçu en ces termes : 


« Le jour de lundi50 du mois de ramazan 4256, à 
» troisheures du matin (à la turque), après le départ 
» de l'émir Mahmoud, les rebelles, au nombre 
» de plus de mille, s'étant approchés à une demi- 
» heure de mon camp, du côté de Zakhlèh, j'ai fait 
» avancer une batterie de trois canons , un régiment 
» d'infanterie et quelques troupes irrégulières ; 
» voyant que ces rebelles étaient disposés au combat, 
» j'ai fait tirer à mitraille, et nos soldats, le sabre à 
» la main, se sont courageusement lancés sur eux ; 
» ils en ont foit un carnage affreux ; plus de quatre 
» cents montagnards sont restés sur le champ de 
» bataille ; leurs têtes étaient séparées de leurs corps. 
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» Le resie, qui s'est dispersé et à pris la fuite, aurait 
» indubitablement péri, sans les ténèbres de la nuit 
» qui nous empéchaient de les distinguer. 

» J'ai appris, par un de ces rebelles fait prison- 
» nier, que l'intention des insurgés était de se 
» rendre à Zakhlèh pour exciter les habitants à la 
» révolle, et qu’en cas de non réussite , ils devaient 
» piller et incendier la ville pour venir ensuite nous 
» allaquer. 


» Sazurl » 
(Le cachet d'Osman-Pacha.) 


Ibrahim-Pacha avait donné ordre aux habitants 
de Naplouse et de Jérusalem de marcher contre les 
insurgés. Mais les cheiks qui les commandaient dé- 
clarérent formellement qu'ils n'obéiraient pas à un 
pareil ordre. Ismail-Bey , gouverneur d'Alep, qui se 
trouvait alors à Jérusalem, se rendit cependant à 
Naplouze , où , après beaucoup d'efforts et de pro- 
messes, il parvint à réunie quatre mille hommes 
armés; il prit avec eux la route de Saint-Jean 
d’Acre. En chemin, toute cette troupe se débanda : 
une partie se rendit dans le désert, d'autres rejoi- 
gnirent les révoltés, et quelques-uns seulement 
rentrèrent duns leurs foyers. Ismaïl-Bey revint seul 
à Jérusalem. 
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A cette époque, Bahri-Bey écrivit au patriarche 
Maronite, Youcef-Habeich, et à l'évêque grec catho- 
lique, Agabious, pour l'engager à calmer l'effer- 
vescence des montagnards, en leur disant qu'il pre- 
nait sur lui de faire abolir toutes les charges et 
les nombreux impôts dont ils se plaignaient, et 
de travailler à l'amélioration de leur position en 
leur obtenant les concessions qu'ils réclamaient 


Les deux prélats , après s'être assurés de l'esprit 
général des chrétiens , répondirent à Bahri-Bey que 
les montagnards étaient tous décidés à ne rentrer 
chez eux qu'aux conditions suivantes : 

4° L'abolition des diverses corvées auxquelles on 
les soumeltait de force el sans salaire; 

2 L'abandon de l'exploitation de la mine de 


charbon, afin de ne plus être obligés d'y travailler ; 

3° De n'exiger le ferdé qu'une fois par année , ct 
de rayer de la liste des imposés les noms des indi- 
vidus morts, et ceux qui viendraient à mourir au fur 
et à mesure des décès, afin que les vivants ne con- 
tinuent pas à payer le ferdé pour les morts ; 

4° De leur laisser leurs armes, conformément à 
l'engagement solennel que Méhémet-Ali en a pris 
vis-à vis d'eux, ily a deux années, lors de la révolte 
du Haouran ; 

5° L'abolition de la conseription ; 
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6° Et enfin, que les autorités leur accordent toute 
protection, surlout lorsqu'ils auront besoin de se 
rendre de la montagne à la ville pour leurs affaires. 
A ces conditions , acceptées par les consuls, les 
montagnards consentent à rentrer dans leurs foyers . 


Bahri-Bey communiqua la réponse des prélats à 
Ibrahim Pacha. Ce dernier fit répondre qu'il allait 
informer son père des réclamations desmontagnards, 
et qu'ils devaient attendre la réponse de Méhémet- 
Ali. 

Ibrahim-Pacha ftaussitôt écrire par Chérif Pacha, 
gouverneur de Damas , à Abbas Pacha, à Suleiman- 
Pacha et à Osman-Pacha, pour leur enjoindre de 
suspendre les hostilités jusqu'à la réception de nou- 
veaux ordres. 

IbrahimPacha avait reçu de Méliémet-Ali des 
ordres très sévères à l'égard des révoltés, et qu'il 
tenait à faire exécuter ; et la prétendue négociation 
de Babri-Bey n'avait d'autre but que de gagner 
le temps nécessaire à la réception des renforts qu'il 
attendait d'Alexandrie, en hommes, en argent et en 
munitions de guerre. 


FIN DU CHAPITRE 1V. 
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CHAPITRE V. 


Tous les Egyptieus établis à Beyrouth se trouvaient 
en relation d’affaires, plus ou moins directes, avec 
les habitants du Liban. Les exactions continuelles 
d'Ibrahim-Pacha mettaient souvent les montagnards 
dans l'impossibilité de remplir les engagements 
qu'ils contractaient avec les Francs, etes intérêts de 
ces derniers se trouvaient parfois gravement com- 
promis ; aussi beaucoup d'Européens, sans se mon- 
trer ouvertement hosliles au gouvernement de Mé- 
hémet-Ali, désiraient un changement quelconque 
en Syrie, persuadés qu'ils ne pouvaient qu'y 
gagner. 

Les sulduts égyptiens, qui soupgonnaient, avec rai- 
son, les Européens d’être partisans de la révolte, ne 
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cessaient de prodiguer les injures les plus grossières 
aux Francs qu'ils rencontraient dans Beyrouth et 
hors la ville sur la promenade. Les plaintes que les 
consuls adressaient au gouverneur, Mabmoud-Bey, 
restaient toujours sans satisfaction, par la crainte 
que celui-ci avait de mécontenter les Egyptiens et sur- 
tout les Arnaoutes, dont l’insubordination ne saurait 
se décrire ; aussi l'anarchie étaitelle à son comble. 
Les Européens, fatigués d’être sans cesse insultés 
impunément par une soldetesque effrénée, et pré- 
voyant les suites fâcheuses qui devaient résuller 
d'une pareille situation, se décidèrent à quitter Bey- 
routh : plus de cinq cents personnes s'embarquèrent 
pour l'ile de Chypre. 

Le 27 juin, un Français, M. Renaud, employé de 
la maison Jules Rostand et C*, négociants de 
Beyrouth, se promenant hors de l'enceinte de la 
ville, fut assailli par un officier et quatre soldats Ar- 
naoutes, qui lui portèrent plusieurs coups de sabre 
sur les bras et sur la tôte. M. Renaud s'esquiva 
comme il put, mais non sans courir de nouveaux 
dangers ; car, à peine avait-il fait environ une cen- 
taine de pas, qu'il lui fut tiré un coup de fusil à 
balle par un des soldats à la fureur desquels il 
venait de se soustraire ; mais heureusement la balle 
ne l'atteignit pas. 
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Le consul de France, informé de ce qui venait 
de se passer, se rendit de suite chez M. Renaud, 
qui était alité, pour prendre des informations sur 
les circonstances qui avaient précédé et accompagné 
le crime; ensuite il invita tous les Français qui se 
trouvaient alors dans la chambre de M. Renaud à 
l'accompagner chez le gouverneur. 

Arrivé chez Mahmoud-Bey, le consul de France 
s'écria avec énergie : « Monsieur! voici la cin- 
quième fois que des Français sont insultés, assassi- 
nés par vos soldats, sans que justice ait été faite; 
un lel état de choses ne peut continuer ainsi : si 
dans vingtquatre heures justice nest pas rendue, 
j'amènerai mon pavillon. » 

Le gouverneur répondit au consul que son drog- 
man lui avait déjà parlé de celte affaire, en lui disant 
que M. Renaud n'avait été que Zégérement blessé ; 
qu'il allait faire prendre de nouvelles informations 
et que, selon les renseignements qu'il obtiendrait, 
il était tout disposé à rendre la justice que le consul 
réclamait de lui. 

Le consul de France et ses nalionaux, en sortant, 
furent obligés de traverser entre deux files de sol- 
dats Egypliens et Arnaoules sous les armes , qui 
les accueillirent par des éclats de rire outrageants. 

Le lendemain, Mahmoud-Bey charges deux off 
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ciers supérieurs égyptiens et un médecin euro- 
péen, attaché à son service, d'aller examiner les 
plaies du Français blessé, et de lui en rendre un 
compte exact. Le médecin déclara que les blessures 
avaient été faites par des balles. 

Le gouverneur fit dire au consul de France qu'il 
résultait des renseignements qu’il avait fait prendre, 
que les blessures de M. Renaud n'avaient pas été 
faites par le sabre , mais bien par des balles ; que ce 
mal devait être imputé aux insurgés , et qu’il ne 
pouvait pes le rendre responsable de leurs actes. 

Le consul de France se transporta desuite chezle 
gouverneur , accompagné de M. Renaud , et lui di : 
«_ Votre médecin prétend que les blessures de Mon- 
sieur ont été faites par une arme à feu. Eh bien! 
malgré son état de souffrance, jai voulu conduire 
le malade devant vous, pour vous prouver que le 
rapport qui vous a élé fait est de toute fausselé. 

— Bah! s'écria Abbas-Pacha, qui se trouvait au 
Diwan de Mahmoud Bey, ces blessures pourraient 
bien provenir d’une chute ou d’un coup de pied de 
cheval. » Un des membres du Diwan dit que l’exa- 
men des vêtements que M. Renaud portait quand il 
a été blessé, ferait connaître, mieux que toute'autre 
chose , si les blessures provenaient de projectiles ou 
de coups de sabre. « Qu'est-ce que eela prouve, re- 
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prit Abbas-Pacha, si ses habits ont des entailles , le 
plaignant n'atil pas pu les faire avec un couteau ?» 

Fatigué d'entendre toutes les balivernes d'Abbas- 
Pacha dans un moment aussi grave , le consul de 
France sortit furieux, en déclarant qu'il allait 
amener son pavillon. 

Quelques heures après le pavillon amené, le 
consul de France convoqua toute la colonie fran- 
çaise pour délibérer sur le parti décisif qu'il fallait 
prendre en celle occurrence. 

Après une mûre délibération, les Français décidè- 
rent que deux députés, nommés par les notables de la 
colonie, et accompagnés du chancelier du consulat 
de France, se rendraient immédiatement à Alexan- 
drie, pour informer le consul général de France des 
événements qui venaient de se passer et prendre 
ses ordres; qu'en attendant le retour à Beyrouth de 
cette députation, tous les Françaisse mettraient sous 
la protection du pavillon de Sardaigne. 

Le soir même de la décision de l’assemblée géné- 
rale, le consul donna l’ordre à la corvette française 
la Déligente de partir, pour conduire à Alexandrie 
les personnes désignées pour la députation envoyée 
au consul général. 

Où a beaucoup reproché au consul de France 
d'avoir fait partir la corvette française pour trans- 
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porter les députés à Alexandrie, au lieu de les 
envoyer par un bâtiment du commerce. Il n'y avait 
à celte époque dans le port de Beyrouth que ce 
seul bâtiment de guerre français, et sa présence y 
était de la plus impérieuse nécessité, dans un 
moment si critique , pour protéger la vie et la for- 
tune des Français. 

La corvette française la Diligente arriva le 3 
juillet dans le port d'Alexandrie. 

Méhémet-Ali, en apprenant que le consul de 
France à Beyrouth avait amené son pavillon, 
devint exsspéré ; il se tordait convulsivement la 
barbe en pensant que ce fait devait nécessairement 
augmenter la confiance des révoltés, et rendre les 
affaires du Liban encore plus compliquées qu'aupa- 
ravant ; car les montagnards, en voyant ce pavillon 
amené , pouvaient croire que la France se déclarait 
en faveur de la révolte. 

Méhémet-Ali s’empressa de donner au consul 
général deFrance toutes les satisfactions qu’il deman- 
dait. Il fitécrire de suite l’ordre suivant , destiné au 
gouverneur de Beyrouth. 


«A loi, Mahmoud-Bey. 


» Tu poursuivras lous ceux qui altaqueront ou 
» insulteront des Français ou des protégés de celte 
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» nation ; lu les jugeras régulièrement, et tu les gar- 
» deras en prison , jusqu'à ce que je le fasse con- 
» naïtre la peine qu’ils devront subir. 
» Le pavillon français devant être arboré solen- 
» nellement, tu le feras saluer, à trois reprises diffé- 
» rentes par toutes les batteries du fort de Beyrouth 
» et celles de tous les bâtiments de guerre qui sont 
» dans le port de cette ville, par une salve de vingt- 
» un coups de canons. 
» Telle est ma volonté. » 


Le consulgénéral deFrance écrivit de son côté à son 
consul à Beyrouth, pour qu’il eût à renouerses rela- 
tions avec Mahmoud-Bey , en le prévenant que si ce 
dernier ne se conduisait pas à l’avenir d’une ma- 
nière convenable, on saurait bien l’y contraindre. 

Méhémet-Ali, impatient de voir partir l'ordre 
d'arborer le pavillon français sur le consulat de Bey- 
routh , fit mettre à la disposition du consul général 
de France le bateau à vapeur le Genoroso, qui partit 
d'Alexandrie le 5 juillet dans l’après-midi, pour 
reconduire la députation française à Beyrouth. 
Toute cette affaire fut expédiée dens l'espace de vingt- 
quatre heures. 

Méhémet-Ali avait donné l’ordre aux bâtiments 
de guerre qui rentraient dans le port d'Alexandrie 
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de se disposer à faire voile pour la Syrie. Mais ayant 
appris qu'une flotte anglaise devait se rendre surles 
côtes de cette province, il ordonna de cesser les pré- 
paratifs de départ. 

La crainte du vice-roi d'Egypte était de voir 
les Anglais faire prendre à ses bâtiments de guerre 
une direction autre que celle qu'il avait l'intention 
de leur donner. 

C'est cette mème crainte qui fut eause du rappel 
de l'escadre turco-égyplienne, que Méhémet-Ali avait 
fait partir pour l'expédition d’Abbas-Pacha en Syrie, 

Cette escadre, d'après l’ordre du vice-roi d'Egypte, 
avait quitté Tripoli et Beyrouth le 4 juillet. La tra- 
versée de ces deux ports à celui d’Alexandrie se fait 
ordinairement en six ou sept jours au plus, pour les 
bâliments à voile. 

Méhémet-Ali, en voyant dépassé de plusieurs jours 
letemps voulu pour la traversée, commença à avoir 
de vives inquiétudes. II lui semblait voir tomber son 
escadre au pouvoir des Anglais et prenant la route 
de Constantinople. Enfin, le 45 juillet à midi, onze 
jours après celui du départ, le bateau à vapeur le 
Boulak entra dans le port d'Alexandrie, et annonça 
avoir rencontré l'escadre turco-égyptienne , qui ne 
devait pas tarder d’être en vue. Cette nouvelle 
calma un peu les inquiétudes de Méhémet-Ali. 
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Effectivement, un peu avant le coucher du soleil, on 

aperçut en dehors du port d'Alexandrie l’escadre 

turco-égyptienne. Cette vue dissipa tout à fait les 
angoisses du vice-roi d'Egypte. 

Méhémel-Ali, qui paraissait satisfa 


des nouvelles 
qu'il vénait de recevoir de la Syrie, fit répandre 
dans lout Alexandrie In dépêche suivante : 


S. A. LE VICE-ROI A S. E. BOGHOS, BEY. 


Alerandrie, 13 djemez-el-evel 1256 
(16 juillet 4841.) 

«Le bateau en fer le Boulak, venant de Syrie, 
» n'apporte des dépèches de LL. EE. l'émir Béchir 
» et Osman-Pacha, qui m'annoncent que le 40 du 
» mois courant, Osman-Pacha, ayant levé son comp, 
» marcha vers la montagne, où il ne tarda pas à 
» rencontrer les insurgés qui sembnient le défier. 
» Peu d'instants ont suffi pour les mettre compléte- 
» ment en déroute; les troupes victorieuses les ont 
» poursuivis pendant six lieues, et ne se sont arrêtées 
» qu'au village de Béwarichh, pour y passer la 
» nuit; les habitants du district du Metten sont 
» accourus pour demander quartier et livrer leurs 
» armes ; de tous les points, les montagnards vien- 
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» ment en foule se soumettre et faire la remise de 
» leurs armes. 

» S. E. l’émir Béchir ajoute de plus, dans sa dé- 
» pêche, que les habitants de Der-el-Kamar se sont 
» soumis de la mème manière que les précédents 
» montagnards , et qu'à leur exemple les insurgés 
» qui se trouvaient aux environs de Seyde se sont 
» empressés de remettre aussi leurs armes et d'im- 
» plorer leur pardon. 

» Je vous autorise à faire connaitre officiellement 
» à MM. les consuls généraux, nos amis, que ces 
» troubles peuvent être considérés comme entière- 
» ment dissipés. » 


Les rapports d'Abbas-Pacha , de l’émir Béchir et 
d'Osman-Bey, qui motivaient la dépèche qui précède, 
adressée par Méhémet-Ali à Bogh-Bey, résultaient des 
faits suivants : 

Le 5 juillet, la frégate anglaise le Castor, le pyros- 
cophe le Cyclops, ainsi que la corvelte sarde l'Aégle, 
mouillèrent dans la rade de Beyrouth ; l’arrivée de 
ces bâtiments inspira un peu plus de modération 
aux troupes égypliennes et surtout aux Arnaoutes. 

Le 4, le bateau à vapeur français le Lavoisier 
apporte la nouvelle de l’arrivée prochaine de vais- 
seaux anglais : c’est d'après celle nouvelle que 
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l'escudre turco-égyplienne quitta In côte de Syrie. 

Effectivement, le lendemain trois vaisseaux anglais 
mouillérent devant Beyrouth, ainsi qu’une frégate et 
une corvette de la même nation qui les suivaient de 
près, etqui se détachèrent ensuite pour sonder la côte. 

La colonne des insurgés, dite d'expédition de Tri- 
poli, qui s'était arrêtée à Djebaïl pour y faire fabri- 
quer des lances et réparer leurs armes, quitia cet 
endroit pour se rendre à Batroun; les frégates 
égypliennes, qui n'avaient cessé de canonner les 
insurgés pendant le trajet de Djcbaïl à Batroun, 
s’embossèrent devant ce dernier endroit et le canon- 
nèrent. Les Egyptiens tentérent un débarquement, 
mais ils furent repoussés. Cinquante montagnards 
placés derrière les rochers de Batroun empéchèrent 
un détachement de mille hommes de débarquer ; ce 
détachement essaya par trois fois d'aborder la plage, 
et, quoïque soutenu par le feu des frégates, les mon- 
tagnards le repousstrent chaque fois avec perte. Ba- 
troun souffrit peu de la eanonnade; l’église grecque 
fut seule endommagée. 

Les révoltés continuèrent leur organisation, et en 
quittant Batroun ils y laissèrent une garnison comme 
ils l'avaient fait à Djebaïl. Is entrèrent dans les défi- 
lés qui conduisent à Amioun, grand village grec 
situé vers le centre de la montagne ; ensuite ils arri- 
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vèreut à Sgortab, village à une houre de Tripoli, et 
où se trouve un établissement de Lazaristes. Les i 
surgés établirent leur camp près d'un bois d'oli- 
viers entouré de deux vallons et d’une rivière, dans 
une position inexpugnable si elle n'était dominée 
par quelques petites élévalions à portée de canon. 

La levée des montagnards faite par celle colonne, 
depuis son départ du camp de Nabr-el-Salib, près 
Beyrouth, jusqu'à son arrivée à Sgortah, se montait 
à cinq mille hommes. 

A Sgortah les insurgés furent renforcés des fils des 
cheiks Latouff et Boutros-Karam, d'Eden, des 
cheiks Hamédi, Georgis de Bekharèh, Koddèh, 
Mohammed-el-Khader, agha de Daniëh. 

Du camp de Sgoriah, les insurgés se livraient 
chaque jour à de nouvelles expéditions. Des petits 
corps de montagnards se rendaient à l'intérieur, 
d'autres allaient escarmoucher avec la garnison du 
fort situé à une demi-heure du camp et en avant de 
Tripoli ; ils en rapportaient toujours quelques pri- 
ses : ils enlevaient aux Egypliens des chevaux, des 
farines, elc., qu'ils apportaient de la marine, et 


approvisionnaient ainsi le camp, qui, du reste, ne 
pouvait pas sentir le besoin, puisque les insurgés 
étaient maitres de tous les paysenvironnants et étaient 
parfaitement secondés par la population entière. 
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Les Maronites, dans leur ardeur à poursuivre 
l'infanterie égyptienne , s’aventurèrent {rop avant 
dans la plaine, et s'y firent charger par deux esca- 
drons de cavalerie régulière et une compagnie d’ar- 
tillerie légère, qui les mirent en désordre et les re- 
foulèrent vers une autre direction que celle de leur 
camp. La cavalerie et l'artillerie légère égyptiennes 
eurent le temps de se porter sur Sgortah et d'y in- 
cendier plusieurs maisons avant le ralliement des 
montagnards. Lorsque ces derniers se trouvèrent 
réunis en force suffisante, ils forcèrent à leur tour 
les troupes égyptiennes à prendre la fuite et à ren- 
trer dans leur camp établi sous les murs de Tripoli. 

Dans ce moment, on apprit au camp de Sgortah 
que les Druzes, achetés par l'or que Méhémet-Ali 
avait envoyé à l'émir Béchir, par le bateau à vapeur 
il Genoroso (celui qui avai transporté les députés de 
la nation française pour l'affaire du pavillon), avaient 
trahi la cause des Maronites , qu’ils avaient levé le 
blocus de Beyrouth, et qu'ils allaient livrer à l’en- 
nerni le vaste district du Kesrowan. 

L'émir Françaoui, après avoir donné à son aide 


de camp (M. F", officier piémontais), el aux prin- 
cipaux cheiks des insurgés, les instructions nécessai- 
res, et leur avoir surtout recommandé de tenir la 
tampagne aussi longtemps que leurs ressources 
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le permettraient, quitta le camp de Sgortah, et se 
rendit à celui de Nahr-el-Salib , près Beyrouth , ac- 
compagné seülement de son chef d’état major, M. de 
C**, voyageur français, qui s'était rendu à Zouk- 
Mikuël avec M. Ouffroy, pour y étudier aussi la lan- 
gue arabe. 

Le bruit courait, parmi le très-petit nombre 
d'Européens partisans de Méhémet-Ali et qui n'a- 
vaient pas quitié Beyrouth, que l'influence du père 
jésuite R°*" avait été pour beaucoup dans la défec- 
tion des Druzes. Les Francs disaient que la coopéra- 
tion de ce père jésuite avait principalement pour but 
de se mettre en faveur auprès du gouvernement 
égyptien , afin d'arriver à obtenir l'autorisation, 
qui lui avait toujours été refusée, de faire construire 
dans Beyrouth une école pour enseigner la langue 
italienne aux enfants chrétiens et musulmans. 

L'émir Françaoui, en arrivant à Nahrel-Salib, 
ne trouva plus le camp dans la même position. Il 
s'était retiré jusqu'à Hazamiëh, village dans un 
vallon dépendant du district du Metten, en arrière 
de Nabr-el-Salib ; quatre cents Maronites seulement 
composaient ce camp: les Druses étaient sur la rive 
opposée de Nahr-el-Salib. 

Les émirs Béchir-el-Kassim, Haïdar, Faour, 
Mouci, Hassem, Ali, Férez et Ismaïl arrivèrent 
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successivement dans le camp des Maronites, mais 
sans montagnards ; l'émir Youcef arriva de Bâalbek 
avec une centaine d'hommes à sa suite; ce qui porta 
le nombre des insurgés, réunis dans le camp de Haza- 
müèh , à cinq cents hommes seulement. 

Les Egyptiens , au nombre de six mille , sortirent 
de Beyrouth divisés en trois colonnes. La première 
colonne était commandée par Abbas-Pacha, la 
deuxième par Suléiman-Pacha, et la troisième par 
Osman-Bey. Ces trois colonnes occupèrent toutes les 
positions de l'autre rive de Nahr-el-Salib, et se 
disposaient à franchir celte rivière pour se porter 
dans le Kesrowan. Les insurgés, malgré la dispro- 
portion du nombre de combattants de part et d'autre, 
pensèrent néanmoins à s'opposer au passage des 
troupes égyptiennes. 

Un conseil des.émirs et cheiks des insurgés se 
tint en présence de l'ennemi. On décida dans ce 
conseil que les révollés prendraient l'initiative dans 
l'espérance d'attirer les Druzes qui, entrainés par 
leurs cheiks, avaient pu trahir malgré eux. 

D'après ln disposition des troupes égyptiennes, les 
insurgés, voyant qu'ils allaient être attaqués au mo- 
ment de la plus grande chaleur (il était onze heures), 
marchèrent à la rencontre de l’ennemi, en deux 
colonnes, de deux cents hommes chacune; les 
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cent hommes restant formaient un petit corps de 
réserve. Une de ces colonnes alla se déployer sur le 
bord de la rivière ; près d’un gué , en face de l’en- 
nemi, pour le menacer et l'occuper. La fusillade fut 
engagéesur ce point ; la seconde colonne des insur- 
gés se porla en amont de la rivière, et ÿ passa un gué 
avant qu’il pût être vivement défendu et disputé; de 
celle sorte les Egyptiens furent pris en flanc et battus 
sur leur propre terrain. La fusillade dura jusqu’à 
cinq heures du soir. 

Abbas-Pacha, voyant que cette masse de soldats 
égypüens ne pouvaient gagner du terrain sur une 
poignée d'insurgés qu’ils avaient à combattre, fit 
sortir de Beyrouth une réserve de deux mille 
hommes, qui tournèrent la position des monta- 
gnards. Ces derniers, prévenus à temps, battirent 
en retraite, et, renforcés de leur petite réserve, cédè- 
rent le terrain pied à pied , afin de donner le temps 
aux 
qui étaient derrière eux, d'enlever leurs objets les 
plus précieux et de quitter leurs maisons qui allaient 


llards, aux femmes et aux enfants des villages 


être livrées aux flammes par l'ennemi. 

La nuit seule mit fin à cette lutte acharnée et dé- 
sespérée : plus de six cents maisons, couvents et 
églises furent incendiés par les Egyptiens, Arnaoutes 
et Druzes réunis. 
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La tête de l'émir Françaoui fut mise à prix pour 
un million cinq cent mille piastres (environ trois 
cent soixante-quinze mille francs). Abbas-Pacha 
disait qu'il gagnerail cette récompense. 

Le commandant de la corvette française la Diti- 
gente, sachant le danger que M. Ouffroy courait, 
avait eu l'attention d'envoyer, pendant la nuit, un 
officier avec un détachement pour le chercher dans 
la montagne où il s'était réfugié. Le viconte Onffroy, 
alle à Larneca (en Chypre), d'où il partit le lende- 
main , sur un bateau à vapeur autrichien, pour 
Constantinople, dans lespérance que la Porte en- 
verrait des secours aux insurgés de Tripoli qui 
tenaient encore. 
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Aussitôl qu'Ibrabim-Pacha eut appris la défaite 
des insurgés campés à Huzanièh , il expédia en toute 
hâte un tatar à Osman-Pachs, pour lui donner 
l'ordre de se diriger avec son corps d'armée de 
l'autre côté du Metten, en partageant ses troupes en 
trois colonnes. La-première colonne , composée de 
Naplousains, devait se diriger du côté d'Hamanah; la 
seconde devait se porter sur Bonantéh, et la troisième 
colonne devait marcher au centre. Cet ordre enjoi- 
gnait aussi à Osman-Pacha de tuer les montagnards 
qui opposeraient la moindre résistance, et de ne pas 
négliger surtout de bräler tous les couvents et toutes 
les éplises qui se trouveraient sur son passage. 
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Osman-Pacha exécuta ponctuellement les ordres 
d'Ibrahim-Pacha, en faisant massacrer et incendier 
tout ce qui se trouvait sur son chemin. 

A la nouvelle de la déroute des insurgés du camp 
devant Beyrouth et du départ de l'émir Françaouï, 
les révollés qui formaient la colonne d'expédition 
de Bâalbek firent leur soumission, à l'exception de 
l'émir Khandjar , cheik des Métoualis, qui rejoi 
gnit les insurgés du camp de Sgortah, près Tripol 

Les habitants des villages de Menouhiëh et d'An- 
thouri, situés près Zakhlèh, engagèrent l'émir 
Haïdar à se mettre à leur tête; il hésita longtemps 
avant de se décider ; mais enfin, encouragé par les 
instances d'autres montagnards qui se joignirent 
aux premiers , il se mit en marche pour s'opposer 
au passage du corps d'armée d'Osman-Pacha, et 
prit position sur les hauteurs de Bokfaïa, où il ras- 
sembla tout son monde. Ce qui avait décidé l’émir 
Haïdar à prendre ce parli, c'est que deux jésuites, 
établis dans ce dernier village, lui avaient fait es- 
pérer que la France le prolégerait, et qu'il serait 
bientôt nommé grand prince du Liban. 

L'évèque grec-catholique Agabious, gagné par 
Bahri-Bey et devenu sa créature, se présenta 
chez l'émir Haïdar à Bokfaia, en lui disant que 
tous les insurgés avaient fait leur soumission, et 
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qu'il venait dans son district pour l'engager à en 
faire autant s’il voulait sauver sa tête et ses biens, 
et l'invita en même temps à faire une visite à l'émir 
Amin, l’un des fils de l'émir Béchir, qui lui co: 
servait son amnitié et sa reconnaissance, disail-il, 
pour n'avoir pas pris part à l'insurrection contre le 
gouvernement égyptien. 

L'émir Haïdar, plein de confiance dans les pa- 
roles du prélat grec, se rendit chez l'émir Amin, 


qui, après l'avoir reçu avec tous les honneurs dus 


à son rang, l'engagea fortement à aller voir son 
père. L'émir Haïdar se présenta chez l’'émir Béchir, 
qui le fit prendre et conduire par ses kawass jusqu'à 
Seyde, où il le fit embarquer pour l'envoyer aux 
galères à Saint-Jean-d'Acre. 

Osman-Pacha s’avança du côté de Kaffr'-Silouan ; 
il expédia les Naplousains à Hamanab, dont ils s'em- 
parèrent après uue faible résistance de la part des 
habitants , qui ne défendaient le village que pour 
donner aux veillards, aux femmes et aux enfants 
le temps de se sauver. Les couvents et les églises 
furent pillés et brülés, et Osman-Pacha s’empara 
des chevaux et des nombreux troupeaux qui se 
trouvaient dans Hamanah. 

Les villages de Minëh et de Moalaks , qui se trou- 
vèrent sur le passage du corps d'armée d'Osman- 
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Pacha, furent entièrement incendiés, et les habitants 
qui s'y trouvaient furent massacrés, 

L'émir Béchir envoya cinq émissaires au pont 
de Seyde pour gagner les insurgés qui y avaient un 
camp. Ces émissaires annoncèrent qu'Osman-Pacha 
était entré dans le Metten, et que son eorps d'armée 
en avait incendié tous les villages ; ils ajoutèrent que 
Der-el-Kamar éhit sur le point d'éprouver le même 
sort, parce que les troupes d'Osman-Pacha étaient 
campées à Barouk, village situé à deux heures de Der- 
el-Kamar. Les insurgés, ajoutant foi aux paroles 
des émissaires de l’émir Béchir, rentrèrent dans 
Der-el-Kamar et frent leur soumission. Le corps 
d'armée d'Osman-Pacha n'était pas encore arrivé 
à Barouk. 

De son côté, Abbas-Pacha avait envoyé un fort 
détachement d'Arnaoutes pour attaquer les insurgés 
campés au pont de Seyde; mais n'y trouvant plus 
personne, ces soldats irréguliers retournèrent à 
Beyrouth , en pillant et incendiant toutes les habi- 
tations qu'ils trouvaient sur leur passage. 

L'émir Béchir informa de suite Abbas-Pacha de 
la soumission des révoltés de Der-el-Kamar. Abbas- 
Pacha envoya ce rapport, et celui qu’il avait reçu la 
veille d'Osman-Pacha, à Méhémel-Ali, par le bateau 
à vapeur le Boulack, qu'il fit partir exprès. 
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Ce sont ces deux rapports qui font l'objet de la 
dépèche adressée par le vice-roi d'Egypte à Boghos- 
Bey, alors son ministre des affaires étrangères , sous 
la date du 15 djemer-elewel 4256 (46 juillet 4840), 
transcrite au chapitre précédent, page 4. 

L'émir Amin fut envoyé avec mille hommes dans 
le district de Melten auprès d'Osman-Pacha, afin 
d'empêcher les insurgés de se réunir de nouveau ; 
déjà les principaux cheiks de ce district étaient par- 
venus à réunir un millier de montagnards, dans le 
but de s'opposer au passage du corps d'armée 
d'Osman-Pacha, lorsqu'ils apprirent la soumission 
des insurgés de Der-el-Kamar, le départ de l’émir 
Amin du côté du distriet du Djourd et la marche 
de l'émir Khalil du eôté de la plaine; alors tous 
ces montagnards rentrèrent chez eux. 

Le 12 juillet, deux émissaires de l'émir Béchir 
vinrent annoncer dans Beyrouth que les monta- 
guards s'étaient soumis en grande partie, et qu'ils 
avaient rendu leurs armes; le lendemain , l'émir 
Khalil , l'un des fils de l'émir Béchir, arriva égale- 
mentà Beyrouth : il fut reçu froidement par Abbas- 
Pacha, qui lui déclara que puisque son père n'avait 
pas pu réussir, dans l'espace de quarante jours , à 
soumettre les insurgés, il allait lui-même les 
allaquer. 
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Abbas Pacha , qui savait qu'Osman-Pacha avait 
quitté sa position au-delà de l’'Anti-Liban, pour se 
porter sur le distriet du Metten . marcha à sa ren- 
contre avec un corps d'armée de douze mille 
hommes , ayant en tête tous les Arnnoutes qui fai- 
saient partie de la garnison de Beyrouth , en se 
dirigeant sur Beit-Miri, village à cinq heures de 
Beyrouth. Les troupes égyptiennes avancèrent dans 
la montagne sans éprouver de résistance sérieuse 
de la part des habitants; elles brülèrent le couvent 
de Saint Roch, les villages de Mokellès, Mansourièh, 
Aüïu-el-Berdèh, Beit-Miri et Der-el-Kalaû, ces 
deux derniers villages brülaient encore le 45 dans la 
soirée. 

L'émir Khalil (celui qu’Abbas-Pacha avait reçu 
si froidement) et deux cheiks Druzes, servirent de 
guides, le premier aux Egyptiens et les deux autres 
aux Arnaoutes, qui, selon leur habitude, commet- 
taïent toutes les dévastations et toutes les horreurs 
possibles sur les chemins qu'ils parcouraient. 

Les récolies, les églises, les couvents et les habi- 
tations furent pillés d’abord, puis incendiés après; 
des prètres, des vieillards et des enfants en bas âge 
furent massecrés et coupés en morceaux; les femmes, 


les filles et les jeunes garçons subirent le viol comme 
la moindre souffrance : on les aitachait ensemble avec 
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des cordes , on les trainait ai 


la suite de l'ar- 
mée , et loutes ces malheureuses victimes étaient 
destinées à assouvir la passion brutale de chaque 
soldat ; quand elles ne mouraient pas de suite des 
excès commis sur leur personne, elles finissaient 
toujours par terminer leur existence, les jeunes 
garçons par la tête tranchée , et les femmes étran- 
glées ou suspendues aux arbres par les cheveux. 

Dans les villages de Dahmour, Noumiëh et Moa- 
laka, situés du côté de Seyde, qui furent également 
réduits en cendres, les soldals enlevèrent plus de 
deux quintaux d’argent et d'objets précieux. Les 
Arnaoules forcèrent vingt-quatre vieillards à les 
accompagner jusqu'à leur camp, pour les aider à 
transporter leur butin , et pour les récompenser de 
leur peine, tous ces vieillards furent impitoyablement 
massacrés. 

Les bazards de Beyrouth étaient remplis d'objets 
pillés dans la montagne, tels que cornes d'argent , 
ustensiles de ménage, soieries, vases sacrés, orne- 
ments sacerdolaux , reliques et saints ciboires. 

Le 20 juillet, Abbas-Pacha était maitre du 
Kesrowan. 11 promit le pardon à tous les émirs et 
cheiks qui avaient pris part à l'insurrection et qui 
viendraient lui faire leur soumission. Les émirs 
Haïdar, Fahour, Ali et lecheik Chantiri, qui furent 
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du nombre de ceux qui crurent à la promesse d’Ab- 
bas-Pacha, aprèsavoir fait leur soumission, furent en- 
voyés aux galères à Saint-Jean-d'Acre; d'autres subi- 
rent plus tard le mêmesort. 

Abbas-Pacha et Suleiman-Pacha se rendirent à 
Hamanah, pour opérer le désarmement des villages 
soumis. Pendant le trajet , les troupes égyptiennes 
Pillèrent Bonadièh, Mokahäla, Araih, et incendiè= 
rent Mokallèh, Zirèh etMansourièh; les églises furent 
entièrement détruites ainsi que le couvent de Der-el- 
Kalaë. Les soldats Egyptiensdéshabillaientles prêtres, 
etaprès s'être affublés de leurs costumes et ornements 
sacerdotaux , ils les faisaient mettre à genoux, et 
tenant d’une main leur tête par les cheveux, de l'autre 
ils leur sciaient le col avec leur sabre ; ce n’était qu’a- 
près quelques minutes que la mort venait mettre un 
terme à leurs horribles souffrances. Les Egyptiens 
ouvraient les tombeaux qui étaient dans les églises, 
et en retiraient les cadavres dans l'espérance d'y 
trouver des objets précieux. 

L'état-major des troupes égyptiennes s'installa à 
Hamanab. Les émirs et les principaux cheïks de ce 
village n'osaient pas y rester dans la crainte d’être 
punis. Osman-Pacha fit publier un ordre du jour 
dans tous les districts de la montagne, pour le dé- 
sarmement général , en accordant pleine et entière 
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sûreté à tous ceux qui feraient leur soumission. Sur 
cette assurance , les montagnards vinrent remettre 
leurs armes, et s'en retournèrent tranquillement 
chez eux. La confiance des montagnards, dans 
la promesse d'une autorité égyptienne, cette fois ne 
fut pas trompée. 

L'émir Béchir, qui était furieux contre les Chré- 
tiens, saisissait toutes les occasions de les punir et de 
les humilier. Il arma les Druzes, les exempia du 
ferdé, et leur promit qu'à l'avenir ils ne seraient plus 
soumis à la conseription. Il les chargea dese rendre 
dans tousles villages chrétiens pour y prendre toutes 
les armes indistinctement, celles qui étaient la pro- 
priété des habitants comme celles qui appartenaient 
au gouvernement. 

Après le désarmement, l'émir Béchir confisqua 
le peu de biens que les Chrétiens possédaient encore, 
et les accabla d'impôts et de corvées ; dans le seul 
district du Metten , il demanda pour plus de trois 
cent mille piastres (environ soixante-quinze mille 
francs) de contributions ; tous les autres districts 
eurent le même sort. 

En faisant le désarmement du village de Schur- 
foun , il manquait quatre fusils sur la quantité récla- 
mée par lesagents de l'émir Béchir. L'émir Massoud 
et d'autres cheiks du village attestèrent que ceux qui 
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possédaient ces fusils avaient été tués, et leurs armes 
prises par les soldats Egypliens. L'émir Béchir ne 
tint aucun compte de ce témoignage, et, refusant la 
valeur qu'on lui offrait des quatre fusils manquants, 
il obligea le village à lui payer de suite la somme 
de dix mille piastres (euviron deux mille cinq cents 
francs). 

Daus l'inpossibilité de s'acquitter de cette inpo- 
silion, qui était exorbilante pour eux, attendu la 
profonde misère dans laquelle ils se trouvaient 
réduits, les montagnards eurent recours à Boutros- 
Karamèh. La réclamation des habitants de Schar- 
foun n’eut d'autre résultat que d'obtenir de l’émir 
Béchir un très-court délai pour le paiement de la 
somme qu’il exigeail d'eux. 

Le 25 juillet, Abbas-Pacha fit embarquer toutes 
les armes prises aux montagnards et les envoya à 
Alexandrie. 

L'émir Béchir , dans l'intention de s'emparer des 
principaux émirs compromis dans l'insurrection, 
leur expédia des lettres de grâces, pour leur assurer 
ainsi sa protection , en leur déclarant très-positive- 
ment que le passé était oublié, 

L'émir Béchir fit ensuite venir l'évêque grec 
Agabious, et lui dit : « Si les Chrétiens désirent le 
» prompt départ des troupes égypliennes de la mon- 
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» tagne, il est indispensable que leurs émirs viennent 
» s'entendre avec moi ; voyez-les tous , et dites-leur 
» qu'ils se hâtent de se rendre auprès de moi, et 
» qu'ils seront les bien-venus. » 

L'évêque grec s'acquitta de sa mission. 

Tous les émirs chrétiens, se fiant à la promesse 
écrite de l'émir Béchir et à elle que leur apportait 
l'évêque Agabious, se rendirent au sérail de Beit- 
el-Dyn. 

L'émir Béchir leur fit d’abord une brillante récep- 
tion, puis ensuite les retint prisonniers et les livra 
à la vengeance du gouvernement égyptien. 

Quand on apprit dans la montagne l'arrestation 
de quelques-uns des émirs , la consternation devint 
générale. 

Beaucoup d’émirs et de cheiks chrétiens se réfu- 
gièrent à bord de la corvetie française la Brillante, 
arrivée depuis quelques jours dans la rade de Bey- 
routh. 

L'émir Béchir confsqua tous les biens qui appar- 
tenaient aux émirs et aux cheiks exilés; il en donna 
une partie aux cheiks des Druzes. Les propriétés des 
émirs du Metten furent également confisquées par 
l'émir Béchir, ainsi que le produit de leur récolte 
de le saison et les grains qu'ils avaient en réserve ; 


il s'empara aussi de tous les moulins. Les agents 
.. a 
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de l'émir Béchir, chargés de percevoir le nouveau 
ferdé dont il venait de frapper la population chré- 
tienne , remplissaient la montagne. 

Comme beaucoup d'Européens des villes du lit- 
toral et principalement de Beyrouth, se trouvaient 
en relation avec la montagne, il résulta que les 
mesures adoptées par l'émir Béchir devinrent pré- 
judiciobles aux intérêts d’une population qui n'était 
nullement sous sa dépendance. 

Par suite de celte fâcheuse position , tous les no— 
tables de la colonie française établie à Beyrouth, se 
réunirent chez le premier député de leur nation. Là, 
ils rédigèrent d’un commun accord l'adresse 
vante, qu'ils envoyèrent le lendemain par un bâti- 


ment du commerce, qui mettait à la voile pour 
Marseille. 


A MM. LES MEMBRES DE LA CHAMBRE DU COMMERCE 
DE MARSEILLE. 


Beyrouth, le 0 juillet 1840. 


« Messieurs, 


» Les événements graves dont la Syrie, et prin- 
» cipalement notre échelle, est le théâtre, portent 
» par leurs conséquences désastreuses un coup fu- 
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» neste à nos intérèts; pleins de confiance dans votre 
» sollicitude pour tout ce qui regarde le commerce 
» français dans le Levant, nous avons l'honneur de 
» signaler à votre attention un état de choses auquel, 
» nous aimons à le croire, vous ferez tout ce qui 
» dépendra de vous pour porter un remède efficace 
» et prompt. 

» A la suite de plusieurs dénis de justice de l'au- 
» torité locale pour des insultes ef des violences en- 
» vers plusieurs Français et protégés de France éta- 
» blis à Beyrouth, un assassinat a été commis, le 
» 27 juin passé, par un officier ture , sur la personne 
» de M. Renaud , employé chez MM. Jules Rostand 
» et compagnie de notre ville. Ce crime était la con- 
» séquence de l'impunité laissée aux méfaits précé- 
» dents, et de la tiédeur calculée de l'autorité mi- 
» litaire, contre laquelle toutes les instances de notre 
» consul avaient échoué. Cette fois, dès qu'il fut in- 
» formé de l'événement, ilse rendit chezle gouverneur 
» accompagné des Français qui se trouvaient réamis 
» autour du lit du blessé ; il raeonts à Mahmoud- : 
» Bey ce qui s'était passé, lui fit observer que ce 
» malheur ne serait pas arrivé si la justice avait eu 
» son cours précédemment dans des circonstances 
» analogues, lui énuméra en peu de mots les griefs 
» qu'il avait à lui reprocher, et finit par lui déclarer 
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» que si un exemple n'était pas donné par la puni- 
» tion du conpable, la vie des Français n'ayant plus 
» aucune garantie, et sa protection devenant illu- 
» soire, il se verrait forcé d'amener son pavillon. 
» Le langage du consul fut, en cette circonstance, ce 
» qu'il devait être, énergique et digne. Le gouver- 
» neur répondit par une fin de non recevoir. Le len- 
» demain il commenca une procédure dérisoire, à 
» laquelle le &onsul refusa de se prêter ; il se trans- 
» porta lui-même au Diwan composé de plusieurs 
» pachas et beys, et là, au lieu d'obtenir la justice 
» qu'il demandait, il lui fallut prouver que le blessé 
» était blessé, et qu’il avait raison de demander 
» justice. Après une scène dont le récit a profondé- 
» ment irrité la colonie européenne , et pendant 
» laquelle le consul fut insulté pendant près d’une 
» beure pur l’incrédulité calculée, les objections 
» offensantes et les rires des officiers tures , le consul 
» sortit et fit amener son pavillon. 

» L'opportunité d’un acte aussi grave fut généra- 
» lement sentie. Nous saisissons celte occasion pour 
» déclarer, au nom de tous les Français établis à 
» Beyrouth , et dont nous avons mandat spécial à 
» cet effet, que la conduite de notre consul, dans 
» celte circonstance , lui a mérité loute notre grati- 
» lLude et notre assentiment. 
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» Notre pavillon fut remis quelques jours après, 
» par ordre du consul général d'Alexandrie. Il ne 
» nous appartient pas de juger les motifs politiques 
» de cette promple décision ; mais ce qu'il nous est 
» permis de dire, ce qu'il est mème de notre de 
» voir de porter à votre connaissance, Messieurs, 
» c'est que notre dignité nationale a reçu un échec 
» dont elle ne se relevera de longtemps, si une 
» éclatante quoique tardive réparation ne vient ef- 
» facer l'outrage que le nom français a reçu, et lui 
» rendre sa première considération. 
» Nous avons de plus à déplorer les excès aux- 
» quels se sont livrées les troupes irrégulières du 
» pacha d'Egypte : des propriétés de Français et de 
» protégés de France inoffensifs, ont été pillées, 
» saccagées et livrées aux flammes; plusieurs cou- 
» vents catholiques ont éprouvé le mème sort , des 
» villages entiers sont réduits en cendres ; ces rava- 
» ges inutiles plongent dans la misère un grand 
» nombre de nos débiteurs, le commerce européen 
» en subira les conséquences. 
» Nous avons été frappés dans notre dignité et 
» dans nos intérêts; il fallait que nous le fussions 
» encore dans notre religion : lors du pillage des 
» couvents, plusieurs prêtres ont été massacrés; les 
» soldats portent dans les marchés el vendent aux 
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» enchères des vases sacrés et des ornements sacer- 
» dotaux , dont s’affublent les Tures pour parodier 
» nos saintes cérémonies. 

» Les malheureux protégés de France qui ont 
» perdu leurs biens, ainsi que les Français auxquels 
» des dégâts et des vols ont été faits, espèrent que, 
» par l'intervention de la chambre auprès du minis- 
» ère des affaires étrangères, ils parviendront à en 
» obtenir le remboursement du gouvernement 
» égyptien. À cet effet, Messieurs, ils mettent leur 
» cause entre vos mains, el comptent sur votre bien- 
» veillant appui pour parvenir à ce résultat. 

» C'est avec les sentiments les plus distingués que 
» nous avons l'honneur d’être, etc, » 


Les députés de la nation françuise, 
Signés : E. H*, premier député, 
et C. D“, second dépuié. 
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CHAPITRE VIL 


Pour l'exécution du traité du 48 juillet 4840, qui 
faisait rentrer la Syrie sous la domination de la Su- 
blime-Porte , les puissances européennes signataires 
de ce traité, envoyèrent une flotte combinée, dont le 
rendez-vous général était fixé à Lanares, en Chypre, 
comme étant le port le plus près de la côte de Syrie. 

Dès que le traité du 45 juillet fat connu à Cons- 
tantinople, tous les ennemis que Méhémet-Ali avait 
au Diwan profitèrent de cette occasion pour propo- 
ser au jeune Sultan, d'enlever aussi l'Egypte à ce 
pacha rebelle, et de le remplacer par Izzet Méhémet, 
pacha, gouverneur des Dardanelles. Le Sultan agréa 
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la proposition de son Diwan, et un frman impérial 
enleva à Méhémet-Ali, pacha, la vice-royauté d'E- 
gypte, comnie ayant été rebelle aux volontés du 
grand seigneur son maitre, et nomma Izzet-Méhé- 
met, pacha, vice-roi d'Egypte et de Syrie. 

Par un autre firman impérial, Izzet-Méhémet, pa- 
cha, fut nommé généralissime des forces alliées de 
terre et de mer. D'après les ordres du Sultan, le séras- 
kier (ministre de la guerre), Mustapha, pacha, fitem- 
barquer, avec IxetMéhémet, pacha, six mille hom- 
mes d'infanterie, de l'artillerie de campagne, ainsi 
que des spprovisionnements et des armes destinés 
aux Maronites. Cette expédition quitta le Bosphore, 
et fit voile pour Larnaca, où elle se joignit à la flotte 
austro-anglaise qui s'y trouvait déjà réunie. M. le 
vicomte Onffroy accompagna Izzet-Méhémet, pacha, 
en qualité de chef d'état-major : il dut cette faveur à 
an plan de débarquement et de campagne en Syrie, 
qu'il avait dressé sur la demande du séraskier, et qui 
futtrouvé parfait par tout le Diwan de la guerre. 

Le 45 août, quatre vaisseaux anglais se détachè- 
rent de l'escadre alliée et vinrent mouiller dans la 
rade de Beyrouth ; des émissaires anglais, qui dé- 
barquèrent pendant la nuit au pied de Yazir, se 
répandirent dans la montagne pour y annoncer la 
prochaine arrivée d'une escadre que les puissances 
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européennes envoyaient en Syrie, pour faire rentrer 
celle province sous la dénomination de la Sublime- 
Porte, et que trèrincessamment il serait fait une 
distribution d'armes et de munitions de guerre aux 
montagnurds, pour les mettre à même de seconder 
les troupes alliées qui venaient combattre pour eux. 
Ces émissaires étaient en même temps chargés de 
répandre dans le Liban la proclamation suivante : 


« Syriens! 


» La Grande-Bretagne, l'Autriche, la Russie el 
» la Prusse, conjointement avec le Sultan , ont dé- 
» cidé que le gouvernement de Méhémet-Ali, pacha, 
» doit cesser en Syrie, et j'ai été envoyé iei avec 
» une escadre avancée pour vous assister à secouer 
» le joug du pacha d'Egypte. 

» Syriens! vous savez que le Sultan a émané un 
» kbatti-schérif assurañt (garantissant) la vie et la 
» propriété des sujets. Cel acte est en pleine vigueur 
» par tout le territoire turc ; en outre, les puissances 
» alliées sont lombées d'accord de recommander au 
» Sultan des arrangements pour rendre votre con- 
» dition heureuse et prospère. 

» Habitants du Liban! vous qui êtes plus immé- 
» diatement sous mes yeux, je vous appelle ; levez- 
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» vous, et secouez le joug sous lequel vous gémissez. 

» On attend de jour en jour des troupes, des 
» armes, des munitions de Constantinople, et en 
» attendant les bâtiments égyptiens n'insulteront 
» plus vos côtes. 

» Soldats du Sultan! vous qui avez été conduits, 
» par la trahison, de vos foyers dans les sables brà- 
» lants de l’Egypte et ensuite transportés en Syrie, 
» je m'adresse à vous, au nom des grandes puissances 
» et du Sultan, pour vous engager à rentrer sous 
» votre gouvernement légitime. J'ai placé deux vais- 
» seaux de ligne tout près du lazaret où vous êtes 
» campés ; mellez-vous sous ma protection, et si un 
» soldat du pacha ose vous approcher, ilsera anéanti. 

» Tous les événements passés sont oubliés , et vos 
» arrérages seront acquittés par le Sultan, ainsi que 
» ceux de tout autre soldat qui rejoindra l’étendard 
» du Sultan. » 


Signé : Charles Navi , commodor. 


A la réception de cetle proclamation, le consul 
d'Angleterre à Damas en informa de suite les Eu- 
ropéens de cette ville, et le chancelier du consulat 
anglais en fit une traduction en langue arabe pour 
les habitants, en les engogeant à prendre fait 
et cause pour le parti du Sultan. CI 


-Pacha , 
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alors gouverneur de Damas, envoya deux kawas 
(janissaires) pour se saisir du chancelier du 
consulat anglais, qu'il relint prisonnier dans son 
sérail de Salabièh, et fit mettre un poste à la porte 
de la maison du consul d'Angleterre pour l'empé- 
cher de sortir de chez lui. 

Le commodor Napier adressa au consul d'Angle- 
terre, résidant à Beyrouth, la lettre suivante : 


« Monsieur le Consul , 


» Veuillez, je vous prie, informer messieurs les 
» consuls résidant à Beyrouth , ainsi que messieurs 
» les négociants anglais de votre ville, que la Grande- 
» Bretagne, l'Autriche, la Prusse et la Russie ont 
» décidé que la Syrie seroit restituée à la Porte. 

» J'ai demandé que les troupes constantinopoli- 
» taines fussent mises sous ma protection, et que les 
» armes fussent rendues aux montagnards du Li- 
» ban : j'espère que M. le gouverneur ne provo- 
» quera aucun acte d'hostilité; car, dans ce cas, il 
sumerait sur sa tite le sang qui aurait coulé inu- 


» tilement. 
» J'ai l'honneur d’être, etc. » 


Signé : Charles Navier, commodor. 
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Bcsucoup d'habitants de Beyrouth, et principale 
ment les Chrétiens, voyant que les affaires prenaient 
une tournure extrèmement grave, quittèrent la ville, 
les uns pour se rendre dans la montagne, et les 
autres pour s’embarquer à bord du brick de guerre 
français le Bougainville, et d'un bâtiment du 
commerce de Marseille, qui les fransportèrent dans 
l'ile de Chypre, d'où ils attendirent les événements. 

L’émir Béchir, effrayé de voir avec quelle rapi- 
dité l'influence des Anglais se faisait ressentir dans 
tous les districts de la montagne, fit publier partout 
l'ordre suivant : 


« L'arrivée des Anglais dans la rade de Beyrouth 
» n’a d'autre but que de venir vous séduire, en vous 
» induisgnt dans une fatale erreur, 

» En conséquence, quiconque recevra des écrits 
» révolutionnaires de leur part, devra les remettre à 
» mes fils les émirs; en cas contraire, il sera puni 
» de mort. 

» Quiconque recevra des armes , des munitions 
» ou des provisions sans l'autorisation de mon gou- 
» vernement, sera puni de mort. 

» Quiconque fera bon accueil aux espions qui 
» viendraient exciter à la révolte, sera également 
» puni de mort. 
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» Gardez-vous d'enfreindre mes ordres , vous se- 
» riez seuls responsables de votre coupable con- 
» duite. 

» Que le Dieu tout-puissant vous prenne sous sa 
» proteetion. 

» Donné en mon palais de Beit-el-Dyn, ce 6 
» rajéb 1256. » 


(Le cachet de l'émir Béchir.) 


Les agents de l'émir Béchir, en publiant cet or- 
dre, ajoutaient que les Anglais, tout-puissants 
qu'ils étaient sur mer, n’oseraient jamais tenter un 
débarquement, et qu'ainsi leur présence n'inspirait 
aucune crainte au grand prince de la montagne. 

L'émir Béchir se hâta de faire rentrer les impôts 
et de réaliser ses biens ainsi que ceux qu'il avait fait 
confisquer. 11 nomma ses fils gouverneurs des dis- 
tricts du Metten et du Kesrowan , où ils se rendirent 
avee une escorte de cent cavaliers. La présence de 
ces deux émirs, dans ces districts les plus riches du 
Liban , avait pour but réel de faire une levée de 
contributions extraordinaires, et d'empêcher les 
habitants d'emporter leurs objets précieux, quand 
ils voulaient quitter la montagne pour se rendre à 
Beyrouth ou dans une autre ville du littoral. 

Le 27 août, Suleiman-Pacha adressa aux consuls 
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des puissances européennes résidant à Beyrouth, la 
cireulaire suivante : 


Beyrouth, 27 août 1840. 


« Monsieur le Consul, 


» J'ai l'honneur de vous informer que S. A. 
» Méhémel-Ali-Pacha a refusé les conditions de 
» l'arrangement proposé par le Sultan, d'accord 
» avec les cours de la Grande-Bretagne, de Russie, 
» de Prusse et d'Autriche; ces conditions lui ont été 
» communiquées par 8. E. Riffiath-Bey, envoyé de 
» Sa Hautesse , conjointement avec MM. les consuls 
» généraux des quatre puissances sus-mentionnées. 
» S. A. Méhémet-Ali-Pacha a répondu à cette com- 
» municalion , que ce q 


avait conquis par les 
» armes ne pourrait lui être enlevé que par les 
» armes. 

» Agréer ,elc. » 


Signé : le major-général , SuLsisan-Pacau. 
Sous la même date du 27 août, le major général, 


Suleiman-Pacha, envoya aussi aux consuls copie des 
deux ordres du jour suivants : 


ORDRE DU JOUR. 
« La côte de la Syrie, depuis la hauteur du Khan- 
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» Yommés jusqu'à la limite du nord de Tarsons, est 
» en état de siège. En conséquence, l'autorité mili- 
» taire aura à connaitre de tous les délits et crimes 
» commis par les nationaux et étrangers, quels 
» qu'ils soient; elle sera chargée de l'administra- 
» lion des rentrées el impôts , ainsi que des travaux 
» de défense , et les officiers civils du génie et ceux 


» de l'artillerie et du génie de l'armée active et sé- 
» dentaire passent sous celle autorité. 

» Connaissance du présent ordre sera donnée à 
» tous les commandants 


ivils et militaires des pro- 
» vinces, ainsi qu'à MM. les consuls des différentes 
» puissances, vu ce qui concerne les étrangers. » 


ORDRE DU JOUR. 


Beyrouth, 27 août 1840. 
ARTICLE ET. 


« Tout individu né en pays étranger, qui intro- 
» duira en Syrie des écrits ou proclamalions ten- 
» dant à fomenter la désobéi 
» puni de mort. 


nec et la révolte, sera 


ATICLE 11. 


» Toutindividu, national ou étranger, quel qu'il 
» soit, qui distribuer deséerits ou des proclamations 
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» Lendant à fomenter la désobéissance et la révolte, 
» sera puni de mort. 


ARTICLE a. 


» Toutindividu, né dans le pays ou étranger, quel 
» qu'il soil, porteur ou recéleur d'un ou plusieurs 
» écrits ou proclamations tendant à fomenter la dé- 
» sobéissance et la révolte , sera puni de cinq à vingt 
» années de fers. 


ARTIGLE AV. 


» Sera réputé recéleur d'écrits où proclamations 
» subversives , tout individu qui, après l'expiration 
» de dix jours à compter du jour où le présent ordre 
» aura été publié dans son village, sa ville ou son 
» district, n’aura pas remis à l'autorité locale tous 
» les écrits ou proclamations répandus par les ins- 
» tigateurs de la révolte , et existants chez lui ou sur 


» lui. 
AurIeLE v. 


» Tout individu, né dans le pays ou étranger, quel 
» qu'il soit, qui introduira ou distribuera des armes 
» en Syrie, mun 
» bouche, sans l'avis et l’autorisation de l'autorité 
» locale, sera puni de mort. 


ons de guerre ou provisions de 
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ARTICLE VI. 
» Tout individu, né dans le pays ou étranger, 
» quel qu'il soit, qui excitera par ses paroles, par ses 
» écrits ou au mnoyen d'argent les habitants à la 
» révolte, sera puni de mort. 


anTIGuE vi. 


» Tout individu , né dans le pays ou étranger , 
» quelqu’ilsoit, prévenu d'espionnage, sera puni de 
» mort. 


» Hn'ya rien de changé à la composition du eon- 
» seil de guerre. 
arieue nn. 


» Les jugements à mort et aux galères ne pour- 
» ront être exéeutés sans avoir eu l'approbation du 
» major-général commandant l'armée. 


ARTICLE 2 


» Ilsera donné connaissance du présent ordre du 
» jour à MM. les consuls des différentes puissances, 
» vu ce qui concerne les étrangers. » 


Signé : le major-général Suueimax-PactA. 
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Le consul d'Autriche protesta contre les ordres 
du jour de Suleiman-Pacha , par la lettre suivante : 


A 8. E. SULEIMAN-PACHA, MAJOR-GÉNÉRAL DES 
ARMÉES ÉGYPTIENNI 


Beyrouth, ce 28 août 4840. 
« Général , 


» J'ai reçu hier la lettre que vous m'avez fait 
» l'honneur de m'adresser, sous la date du 27 djai- 
» nazé-el-akbar, pour m'annoncer que S. A. 
» Méhémet-Ali-Pacha a refusé les propositions qui 
» lui ont été faites par le Sultan et communiquées 
» par son envoyé, conjointement avec MM. les 


» consuls généraux des quatre grandes puissances 
» alliées. 
» J'ai trouvé deux ordres du jour annexés à 
» la lettre de Votre Excellence, de la susdite date, 
» portant la déclaration de la miseen état de siége de 
» toute Ia côte de Syrie, ainsi que les dispositions 
_» quant à la connaissance des délits et crimes qui 
» seraient commis même par des étrangers , quels 
» qu'ils soient, et aux peines décrétées, Comme ces 
» arrétéssont contraires aux capitulations quiexistent 
» entre le gouvernement de S. M. I, et R. aposto- 
» lique et la Sublime-Porte, touchant l'article de la 
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» procédure et des jugements des délits et crimes 
» qui seraient commis par les sujets Autrichiens, je 
» déclare protester contre toute infraction qui serait 
le aux susdites capitulations. 
s celte occasion , ete. » 


Signé : Pierre LauReLLA 


La présence dans le port de Beyrouth d’une 
partie des bâtiments de guerre composant l’escadre 
lureo -oustro- anglaise, causa de vives inquiétudes 
à Ibrahim - Pacha; il donna rendez- vous à l'émir 
Béchir dans la plaine de Bäalbek, où il se ren- 
dit de son côté, accompagné de Chérif-Pacha et 
de Babri-Bey. Là, ils se concertèrent sur les mesures 
qu'il convenait de prendre. 

Ibrahim-Pacha dit qu'il fallait rappeler tous les 
émirs et les cheiks que l’émir Béchir venait d’en- 
voyer en exil ; qu'il devait tâcher de s'attirer les Ma- 
ronites en leur faisant toutes les concessions qu'ils de- 
mandaient, et qu'il croyait convenable d'abandonner 
les positions que les troupes égyptiennes oceupaient 
dans les villes du littoral, et de les faire réunir toutes 
entre Beyrouth et Saint-Jean-d’Acre, afin de con- 
eentrer toutes leurs forces sur un seul point, parce 
qu’il leur était impossible de lutter contre l'attaque 
des vaisseaux européens. 
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L'émir Béchir fut de l’avis contraire. H disait qu'il 
avait l'intention de faire descendre tous les monta- 
goards des districts du Metten et du Kesrowan, afin 
de garnir loute la côte, et de donner le commande- 
ment de ces troupes à deux de ses fils, déjà installés 
dans l’un de ces deux districts. 

Méhémet-Ali, qui avait infiniment plus de con- 
fiance dans la vieille expérience de l’émir Béchir que 
dans celle d'Ibrahim-Pacha , avait donné à ce der- 
nier, parmi ses instructions particulières, l'ordre 
de consulter le grand prince du Liban dans toutes 
les circonstances difficiles qui pourraient se pré- 
senter, et de se conformer exactement à ses avis. 
Ainsi, l'opinion de l’émir Béchir, qui se trouvait 
adoptée d'avance, ne fut pas même combattue. 

Le grand prince envoya de suite ses deux fils, 
l'émir Mahmoud et l'émir Massoud , au bas du dis- 
trict du Metten ; il ordonna à tous les habitants de 
se porter sur le haut des montagnes, afin d’inter- 
cepter toutes les communications avec les étrangers. 
Ensuite, l'émir Béchir fit placer une chaîne de mon- 
gnards depuis Nahr-el-Kelb (la rivière du Chien), 
près Beyrouth, jusqu’au district du Kesrowan, 
pour observer tous les mouvements des bâtiments 
anglais qui ne cessaient de faire des signaux avec le 
consul d'Angleterre à Beyrouth , et avec quelques 
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villages de la montagne dans lesquels se trouvaient 
des émissaires anglais. 

Un bateau à vapeur turcle T'ahir-Bahré (l'Oiseau, 
de Mer), venant de Constantinople, entra dans le 
port de Larnaca, le 7 septembre : il était porteur 
des dépèches de l'ambassadeur d'Angleterre , adres- 
sées au commodor Napier. Parmi ces dépêches se 
trouvait la traduction en anglais du firman impé- 
rial, qui nommait l’émir Béchir-el-Kassim, l’un 
des neveux du vieil émir Béchir, gouverneur du 
Liban , au lieu et place de son oncle. Le même ba- 
teau à vapeur était aussi porteur de l'original, en 
ture, de ce frman , que le Diwan de Consta: 
envoyait à lwet-Méhémet-Pacba , en lui enjoignant 
de lui faire donner de suite toute la publicité possible. 
Voici la traduction de ce firman : 


« Nous adressons ce commandement impérial , 
» qui doit avoir son effet dans tous les pays lointains 
» ou prochains, à un parent de l'émir Béchir, à 
» celui que nous nommons à présent prince de la 
» Montagne des Druzes; c’est-à-dire au très-illustre 
» et très-glorieux émir Béchir-el-Kassim, puisse sa 
» gloire se perpétuer ! ainsi qu'aux cheiks des tri- 
» bus des Druzes les plus distingués parmi les no- 


» tables du pays, puisse leur obéissance augmenter! 
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et nous ordennons que, dès qu'il sera reçu , l'on 
suche ce qui suit : 

» Il était du devoir de l’émir Béchir, d'après les 
ordres qu’il avait reçus, de se montrer toujours 
sujet fidèle , soumis à notre Majesté Impériale son 
auguste bienfaiteur et maitre, d'obéir à nos 
ordres, de s’efforcer de faire ce qui est conforme 
à nos désirs , de s’empresser de protéger les habi- 
tants et les tribus que nous lui avions confiés, 
d'employer tous ses moyens et toute sa sagesse pour 
les protéger et les garantir de toute vexation; tels 
étaient ses devoirs comme sujet. 

» I nous est pourtant parvenu que l'émir Béchir 
a manqué à toutes ces conditions essentielles , et 
qu'il persiste à se conformer aux dessins de 
Méhémet-Ali-Pacha et à ceux de ses employés; à 
agir d’après leurs conseils et leurs instructions, et 
à tenir une conduite qui n’est pas lelle que nous 
l’attendions de sa part. 

» Vous, prince, en agissant avec celte fidélité et 
cet excellent jugement qui vous caractérisent, 
vous avez montré votre dévouement envers notre 
personne Impériale, dévouement qui mérite une 
récompense ; vous avez prouvé votre obéissance, et 


vous savez ce que vous nous devez comme notre 


sujet. Aussi notre Sublime-Porte est-elle sûre que 
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» si vous étiez nommé prince des Druzes, vous 
» donneriez de nouvelles preuves de soumission à 
» nos ordres et un nouvel essort à la fidélité , à la 
» loyauté et au zèle qui sont innés en vous. C'est 
» pourquoi nous vous adressons la destitution de 
» l'émir Béchir, et vous avons nommé et vous 
» nommons prince des tribus des Druzes, et le pré- 
» sent commandement impérial est conséquemment 
» émané de notre chancellerie impériale. 

» Aussitôt donc que vous aurez reçu notre auguste 
» firman, vous le porterez, en le publiant, à la eon- 
» naissonce de tous ceux qu'il faut; et puis vous 
» remplirez les devoirs de votre poste en agissant 
» avec votre fidélité accoutumée, et en gérant les 
» affaires qui sont de votre ressort avec sagesse et 
» équité, et d’une manière conforme aux vœux et 
» aux intérêts de notre Majesté Impériale. 

» Parmi vos autres devoirs, vous avez à protéger 
» la population et les tribus druzes, sur lesquelles 
» notre sollicitude souveraine veille sans cesse; à les * 
» mettre sur leurs gardes contre toute opposition à 
» l'exercice de nos droits légitimes sur la nation et 


le 
» avec les devoirs de la soumission et du dévoue- 
» ment qu'elles doivent à la Sublime-Porte, et à les 


» l'empire, et contre tout ce qui serait incompa 
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» empêcher de deveni 
» Ali-Pacha et des siens. 

» Enfin, il faut que vous mettiez tous vos soins, 
» el que vous travaillies jour et nuit à faire ce que 
» notre Sublime-Porte attend de votre sagacité et 
» de votre fidélité, et à mériter la continuation de 
» la faveur qui vient de vous être conférée. 

» Et vous, cheiks des Druzes ! lorsque vous sau- 
» rez que nous avons nommé l'émir Béchir-el-Kas- 


les partisans de Méhémet- 


» sim prince des Druzes , il faudra, ainsi que votre 
» devoir l'exige, que vous vous unissiez à Jui de cœur 
» et d’âme pour exécuter nos volontés, et que vous 
» vous conformiezau présent firman, en maintenant 
» uos droits légitimes. 

» Qu'on ne voie parmi vous aucun procédé con- 
» traire à notre volonté souveraine, ni attentatoire à 
» notre autorité dans nos états héréditaires. 


» Donné le sixième jour du mois de rejèb, Pan 
» 4256 (2 septembre 4840). » 
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Le 8 septembre, un bateau à vapeur anglais, ve- : 
nant d'Alexandrie, arriva dans le port de Beyrouth, 
annonçant le refus positif de Méhémet-Ali-Pacha 
de rendre la Syrie. 

Un personnage très en faveur auprès du vice-roi 
d'Egypte en écrivant à un de ses a qui habitait 
le Kaire, lui donna tous les détails suivants sur ce 
qui s'était passé au sérail de Méhémet-Ali, lorsqu'il 
y fat question de rendre la Syrie : 
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Alexandrie , le 6 septembre 1840. 


» Les Anglois sont devant les côtes de la Syrie 
» avec leurs vaisseaux, et emploient tous les moyens 
+ possibles pour soulever les populations, ainsi que 
» vous le verrez par la proclamation ci-jointe * ; 
» ils ont même fait une démarche auprès de Chérif- 
» Pacha, pour tâcher de le gagner. 

» Ibrahim-Pacha se trouve maintenant à Bâalbek. 
» Des troupes sont rangées tout le long de la côte, 
» afin de pouvoir s'opposer aux coups de main des 
» Anglais, qui veulent donner des munitions aux 
» Syriens et les appeler à la désobéissance; mais 
» quand même ceux-ci ie voudraient, ils n’y par- 
» viendront pas, à cause des forces imposantes dé- 


» ployées sur lous les points. 

» Suléïiman-Pacha, qui a déclaré toute la côte de 
» Syrie en état de siège, prend des mesures extrè- 
» mement sévères. 

» Je vous ai annoncé l’arrivée ici de Riffäath-Bey, 
» avec la mission de communiquer à Son Altesse le 
» résuliat de la conférence des quatre puissances 
» européennes à Londres; qui accordait à Son Al- 


* C'est la proclamation du commodor Napier, transcrite au 
<hapitre précédent, pag. 128. 
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» tesse l'Egypte héréditire et le Pachalik de Saint- 
» Jean-d’Acre jusqu’à la mer Morte, en lui fixant un 
» délai de vingt jours pour se décider, savoir : dix 
» jours pour Saint-Jean-d’Acre et dix jours pour 
» l'Egypte. Quant au Pachalik de Saint-Jean-d'Acre, 
» Son Altesse a refusé dès le premier jour la pro- 
» position qui lui en a été faite par l'envoyé de la 
» Sublime-Porte, accompagné des consuls généraux 
» des quatre- puissances européennes signataires du 
» traité de Londres; mais comme ces messieurs 
» étaient obligés de se conformer à leurs instructions, 
» ils se sont présentés de nouveau au palais de Son 
» Altesse, uprès l'expiration du délai des premiers 
» dix jours. Son Allesse a persisté dans son refus du 
» Pachalik de Saint-Jean-d’Acre , et a ajouté : j’ac- 
» cepte l'offre que me fait mon souverain de l'héré- 
» dité de l'Egypte ; mais à l'égard de ln Syrie, je 
» veux supplier la Sublime-Porte et mon bienfaiteur 
» de m'en faire l'abandon, par égard pour les ser- 
» vices que j'ai pu rendre anciennement, et en con- 
» sidération de mon âge, et je prierai en même 
» temps messieurs les consuls généraux de faire 
» appuyer ma demande par les quatre grandes puis- 
» sances européennes. 
» Riffäath Bey, satisfait de cette réponse, consentait 
» à retourner à Constantinople; maisles consuls géné- 
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» raux on pensé que Son Altesse sortait del'esprit du 
» traité de Londres , c'est-à-dire’en ce sens que ce 
» traité stipulait qu'en cas d'acceptation de l’une ou 
» de l'autre alternative, Son Altesse devait aussi se 
» conformer aux conditions qui s'y trouvaient men- 
» tionnées ; en consignant la floite à l'officier dési- 
» gné à cet effet par la Sublime-Porte, et qui accom- 
» pagnait l'envoyé de Constantinople ; ainsi que de 
» donner des ordres pour faire rentrer en Egypte 
» les troupes égyptiennes qui se trouvaient en Syrie 
» et en Arabic. En conséquence, les consuls gé- 
» néraux, soit qu’ils aient été d'accord ou non avec 
» Riffäath-Bey, l'ont empêché de retourner à Cons- 
» tantinople, en lui disant que l'acceptation de Son 
» Altesse de lhérédité de l'Egypte n'était qu'une 
» acceptation conditionnelle, et que ce cas se trouvait 
» tout à fait en dehors des instructions qui leur 
» avaient été données par le cabinet de Londres , et 
» qu'il devait attendre, pour pouvoir partir, l’expi- 
» ration du deuxième délai aecordé au vice-roi d'E. 
» gypte, afin de rapporter à Constantinople sa ré- 
» ponse définitive. 

» L'envoyé de la Sublime Porte n’a quitté Alexan- 
» drie que ce matin. C'était hier le dernier jour du 
» second délai accordé à Son Altesse; Riffäath-Bey 


» et les consuls généraux des quatre grandes puis- 
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» sances se sont présentés au palais de Son Allesse 
» pour avoir sa réponse définitive : Son Allesse, qui 
» était indisposée, n’a pu recevoir ces Messieurs , et 
» a chargé Sami-Bey de leur faire la même réponse, 
» c'est-à-dire que Son Allesse accepte l'hérédité de 
» l'Egypte, et qu'à l'égard de le Syrie, elle suppliera 
» Sa Hautesse de prendre en considération ses ser- 
» vices précédents et son âge avancé, et qu'en même 
» temps elle prierait, par l'intermédiaire de MM. les 
» consuls généraux , les quatre grandes puissances 
» européennes d'appuyer sa demande auprès de la 
» Sublime-Porte ; mais les consuls généraux ont 
» répondu à Sami- Bey, qu'ils considéraient celte 
» acceplation conditionnelle de Son Allesse comme 
> étant une réponse négative et un refus positif de 
» rendre la Syrie. 


+ Dans ma dernière lettre je vous ai informé qu’à 
» l'époque de l'arrivée à Alexandrie de l’envoyé de 
» Constantinople, les consuls généraux des quatre 
» grandes puissances européennes, parmi tous les 
» bruits qu'ils faisaient cireuler danslaville, ont fait 
» principalementcourir celui deleur départ d’Alexan- 
» drie à l'expiration du premier délai occordé à Son 
» Altesse, si elle refusait de se soumettre aux condi- 
» tions stipulées dans le traité de Londres; et pour 
» mieux faire croire à leur intention réelle de quitter 
CA 10 
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» l'Egypte, ils avaient en même temps fait conseiller 
» à leurs nationaux de se tenir lous prêts à partir 
» aussi. Son Altesse, plus fine qu'eux, les a fait 
» appeler dans son palais , après l'expiration des dix 
» jours du premier délai, et leur a dit que, d’après 
» tous les bruits qu'ils faisaient circuler en ville et 
» d'après leur manière d'agir, elle croyait de son 


» devoir d’avertir MM. les consuls généraux qu'ils 
» feraient bien dequitter l'Egypte, parce quenon-sou- 
» lement Son Altesse n’avait plus de confiance dans 
» ses relations avec eux , mais aussi parce que leurs 
personnes pouvaient se trouver en danger en res- 
» tant plus longtemps dans le pays, et qu'elle se 
» trouvait dans l'impossibilité d'en répondre. Alors 
» les consuls généraux ontassuré à Son Altesse, cha- 
» cun séparément, qu'ils n'avaient reçu aucun ordre 
» de leurs gouvernements respectifs pour quitter 
» Alexandrie, mais qu'il était présumable que leurs 
» gouvernements prendraient des mesures pour ne 
» pas laisser insulier ni leurs personnes ni leurs 
» pavillons. 

» Deux jours après cotto réunion , l'amiral Stop- 
» fort arriva devant Alexandrie. Le consul général 
» d'Angleterre profita de cette occasion pour se pré- 


» senter au palais de Son Allesse, sous le prétexte de 
» lui offrir les compliments de l'amiral; ensuite, 
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» il lui annonça que lui et ses collègues étaient dis- 
» posés à quitter Alexandrie si, à l'expiration des 
» dix jours du deuxième délai, Son Allesse persis- 
» lait dans son refus d’adhérer aux conditions du 
» traité de Londres. Son Altesse se contenta de lui 
» répondre : très-bien | 

» Hier, quand l'envoyé de Constantinople et les 
» consuls généraux des quatre puissances euro- 
» péennes se sont présentés au palais pour connaitre 
» la réponse décisive de Son Altesse , et après avoir 
» entendu Sami-Bey, qui représentait Son Altesse, 
» ainsi que je vous l'ai déjà dit au commencement de 
» la présente lettre , le consul général d'Angleterre 
» dit : Puisque Son Allesse persiste dans son accep- 
» tation conditionnelle, qu’ils considéraient comme 
» un refus positif, qu'alors lous les consuls géné- 
» raux allaient quitier l'Egypte. Sami-Bey répon- 
» dit : La question vient de changerde face d’aprèsles 
» bruits de guerre que vous avez fait courir dans la 
» ville; Son Altesse refuse d'accepter la proposition 
» de la Sublime-Porte. Son Altesse regardait son ac- 
» cæplation comme une assurance de paix. Vous, 
» Messieurs , vous persistez à dire que vous consi 


dérez cette acceptation comme une réponse néga- 
tive; c’est donc à vous, Messieurs, de savoir si 
» devez rester ou partir. Alors les consuls généraux 


vous 
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» demanderent sien restant à Alexandrie leurs per- 
» sonnes, leurs pavillons et leurs nationaux seraient 
» respectés, et s'ils trouveraient protection. Sami-Bey 
» leur dit : Je viens de vous déclarer que Son Altesse 
» regardait son acceptation comme une assurance 
» de paix ; cela veut dire, par conséquent, que vous 
» serez traités comme vous l’éliez précédemment. 
» Voilà comment la séance s'est terminée. 

» L'amiral Stopfort va partir demain pour la eôte 
» de Syrie, probablement dans le même but que le 
» commodor Napier , c’est-à-dire pour travailler à 
» soulever la popul 

» Je vous ai déjà écrit qu'on avait envoyé de Cons- 
» tantinople six mille hommes de troupes régulières 
ition vient 


» avec armes et munitions. Celte expé 
» d'arriver dans l'ile de Chypre, d'où elle se prépare 
» à faireun débarquement en Syrie; mais je ne crois 
» pas les constantinopolitains ussez forts pour cela. 
» Seulement, il est probable qu'ils comptent sur un 
» soulèvement général , et alors ils espèrent pouvoir 
» opérer leur débarquement soutenu par le feu des 
» bâtiments de guerre anglais. 

» M. le comte V**, envoyé de M. Thiers, est parti 
» depuis deux ou trois jours soi-disant pour Smyrne ; 
» mais comme il connaissait d'avance les intentions 
» de Son Altesse , il est présumable qu'il se rendra 
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» directement à Constantinople pour engager l’am- 
» bassadeur de France à s'entendre avec la Sublime- 
» Porte, car, dans ce moment, il n’y a pas de motif 
» pour qu'il s'arrète à Smyrne, puisqu'il n'y a plus 
» dans ce moment de bâtiments de guerre français 
» mouillés dans le port de cette ville. 
» Jei nous sommes toujours en grands prépara- 
» tifs ; nous nous fortifions autant que nous le pou- 
énements.….. » 


» vons, et nous attendons les 


Lors du retour de Riffäath-Bey à Constantinople, 
le Divan adressa à lord Ponsonby la note suivante : 


« Méhémel-Ali-Pacha wagant pas accepté les 
» conditions qui lui ont été offertes d'après l'acte 
» séparé du traité d'alliance conclu à Londres, Sa ° 


» Hautesse à résolu d'employer des mesures coer- 
» citives pour la défense de ses droits incontestables. 
» Elle a daigné ordonner que Méhémet-Ali-Pacha 
» fût destitué de son poste de gouverneur de l'E- 
» gypte, el, comme préliminaire des hostilités, il a 
» été décidé de soumettre tous les ports et échelles 
» d'Egypte et de Syrie à un blocus très-rigoureux. 
» Conséquemment, nous prions Votre Excellence 
» de vouloir bien s'entendre avec Son Eminence 
» M. l'internonce, pour que les amiraux d'Angle- 
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» terre et d'Autriche, dans la mer Blanche, reçoi- 
» vent l'ordre de porter une assistance efficace 
» aux vaisseaux ottomans chargés d'effectuer ledit 
» blocus. Dans ce but, nous avons remis une note 
» officielle à M. l'internonce, et nous remettons la 
» présente, qui est identique avec celle-là ; à Votre 
» Excellence, en lui renouvellant l'assurance de 


» notre considération. » 
48 rejèb 1256. 


Tous les Européens établis à Beyrouth, prévoyant 
un bombardement, quitièrent la ville et s’em- 
barquèrent, avec leurs objets les plus précieux, à 
bord des bâtiments de guerre ou de commerce de 
leur nation qui se trouvaient dans le port. Le 
8 septembre, après le coucher du soleil, toutes les 


communications avec la ville furent interrompues. 
Le gouverneur, Mahmoud-Bey, fit faire des retran- 
chements, avec des sacs remplis de terre, dans toutes 
les rues de la ville qui aboutissaient à la Marine; 
six mille Egyptiens étaient campés , partie hors la 
ville et partie dans les mosquées de Beyrouth. Sulei- 
mau-Pacha forma un camp au cap de Beyrouth, 
situé au sud de la ville; pendant la nuit, on mina le 
fort de la Marine, qui touche à l'office sanitaire; on 
devait faire sauter ec fort en cas de débarquement 
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des troupes alliées, et mettre en même temps le feu 


à la ville, afin de ne luisser que des 
queurs. 

Les Musulmans, qui ne pouvaient ni s'embarquer 
ni se réfugier dans la montagne, étaient dans des 
transes continuelles. Ils étaient restés les seuls habi- 


es aux vain- 


tants de Beyrouth. Plusieurs d'entre eux se déci- 
dèrent à quifter la ville, pour prendre la route de 
Seyde, où ils espéraient mettre leurs familles et 
leurs effets précieux plus en sûreté. 

Le 9 septembre, quatre bateaux à vapeur anglais, 
remorquant vingt-scpt navires de transports, char- 
gés de troupes turques et de munitions de guerre, 
arrivèrent dans le port de Beyrouth, venant de 
Chypre. Aussitôt un coup de canon tiré par un vais- 
seau anglais annonça le commencement des hos- 
tilités. 

Deux vaisseaux anglais et une frégate qui avaient 
accompagné les troupes turques, se placèrent en 
ligne de bataille avec les autres bâtiments déjà 
mouillés dans la rade de Beyrouth. 

L'amiral Stopford arriva en même temps à bord 
du vaisseau la Préncesse Charlotte. 

L’amiral turc s’embossa devant Beyrouth, à côté 
du vaisseau amiral anglais. 

La floltille autrichienne, commandée par le vice- 
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amiral Bandiera et le prince Frédéric, arriva à trois 
heures et demie, else plaça en ligne de bataille devant 
Beyrouth. 

L'état-major de l'escadre turco-austro-anglaise 
était composé de la manière suivante : 


4° lzetMéhémet-Pacha , vice-roi d'Egypte et de 
Syrie, généralissime des forces alliées de terre et de 
mer, ayant pour son chef d'état-major M. le vi- 
comte Onffroy (l’émir Françaoui-el-Askbar }; 


2 L'amiral Sopfort, commandant en chef les 
forces navales des alliés, ayant sous ses ordres 
l'amiral autrichien Bandiera et le capitan - pacha 
Waker (Yaver-Pacha) ; 


5° Le commodor Napier, commandant en chef 
les troupes de terre, ayant pour son chef d'état 
major le lieutenant-général Jockmus ; 


4° Et Sélim-Pacha, commandant toute l'infanterie 
turque, ayant pour chef d'état-major un officier 


prussien. 


Le 40 septembre, à cinq heures du matin, les 
bateaux à vapeur remorquèrent les bâtiments de 
transport , et les manœuvres commencèrent pour 
opérer le débarquement de six mille cent quarante- 
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quatre hommes de troupes turques, mille cinq 
cents Anglais et deux cents Autrichiens. Depuis 
deux jours la mer était très-grosse, et il tardait aux 
troupes lurques et aulrichiennes d’être à terre. 

On était encore incertain sur le point de débar- 
quement. al Stopfort voulait éviter une ren- 


contre avec les troupes égyptiennes qui garnissaient 
la côte. 

Pour donner le change aux Egyptiens, l'amiral 
Stopfort leur fit croire, par ses manœuvres, que son 
intention était d'attaquer le camp du cap de Bey- 
routh, pour opérer le débarquement dans cet en- 
droit. Les Egyptiens donnèrent dans le piége, et 
portèrent une grande partie de leurs forces sur ce 
point, que les Anglais attaquèrent réellement en 
lançant dans le camp égyptien un grand nombre 
d'obus à la Paixans, qui y mirent bientôt la con- 
fusion. 

Pendant cette première attaque , qui dura jusqu'à 
neuf heures du matin, uu brick anglais et une eor- 
vette autrichienne s'embossèrent devant le lazaret 
de Beyrouth, et ÿ lancèrent de temps à autre quel- 
ques bordées. 

L'attaque du eamp du enp de Beyrouth, qui 
avail cessé, recommença à deux heures et demic de 
l'après-midi. 
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Quelques boulets lancés sur le fort de la Marine 
en firent sortir les soldats Egyptiens qui s'y étaient 
réfugiés. 

Les forces navales, formant l'escadre turco- 
austro-anglaise , devant Beyrouth, à celte époque, 
se composaient comme il suit : 


FLOTTE ANGLAISE, 


Neuf vaisseaux de ligne, savoir : 

4° La Princesse-Charlotte, vaisseau amiral de 
cent-quatre canons; 2° Peier fool, de quatre-vingt- 
quatre canons; 5° /e Gange, de quatre-vingt-quatre 
canons; 4° Thundwer, de quatre-vingt - quatre 
canons ; 5° Bellérophon , de quatre-vingts canons ; 
6° Revange, de soixante-dix-huit canons ; 7° Bim- 
brow, de soïxante-douze canons; 8° Edimbourg, de 
soixante-douze canons ; et 9° l'Asting, de soixante- 
quatorze canons. 

Trois frégates : 

Pick, Curter et Cumfort. 

Trois corvettes. 

Trois bricks, dont un, le Zéber, était commandé 
par le fils de l'amiral anglais, et quatre bateaux à 
vapeur, dont deux avec six pièces de cent-vingt. 

En tout , vingt-deux bâtiments anglais. 
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FLOTTILLE AUTRICHIENNE , 


Deux frégates, l'une commandée par l'amiral 
Bondiera , et l’autre par l’archidue Frédéric. 

Vingt-sept navires de transport. 

Un brick ture. 

Le total fx 
dre turco-austro-anglaise, était de cinquante-deux, 
rangés en ligne de bataille. 


al des bâtiments composant l’esca- 


Derrière l’escadre se trouvaient deux bâtiments 
de guerre français, la corvette Za Brillante et le 
brick Ze Bougainville; une corvette américaine, et 
plusieurs navires de commerce nolisés par les négo- 
ciants européens de Beyrouth. 

Les dix-huit bâtiments de guerre anglais, les 
deux frégates autrichiennes et le brick ture, placés 
en ligne de bataille devant Beyrouth , s'étendaient 
depuis le camp du cap jusqu'au lazaret. Les quatre 
bateaux à vapeur anglais allaient et venaient cons- 
tamment sur toute la ligne, pour occuper les Egyp- 
liens et les empêcher de se porter vers l'endroit où 
l'amiral Stopfort avait l'intention d'opérer le débar- 
quement des vingt-sept bâtiments de transport. 

Pendant tout le temps de la première attaque du 
camp du eap de Beyrouth , la corvette américaine , 
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placée à côté de la corvette française la Bréllante , 
ne cessait de faire entendre une bruyante musique 
exécutée par des artistes italiens , et quelquefois les 
airs de la Marseillaise et de la Parisienne se 
mèlaient au bruit du canon, 

Pendant que l'amiral Stopfort tenait ainsi les 
Egyptiens en haleine devant leur camp du cap de 
Beyrouth , devant le fort de la Marine et devant le 
lazaret , il fit opérer le débarquement des troupes 
de terre, commandées par le commodor Napier, à 
Djouni, au-dessus de Nahr-el-Kelb (rivière du 
Chien) , au pied du Kesrowan, et tout à fait à l’op- 
posé du cap de Beyrouth. Le débarquement des 
troupes anglo-turques s’opéra dans cet endroit sans 
éprouver la moindre résistance. 

Djouni n’était pas défendu par les Egyptiens, qui 
étaient loin de s'attendre à un débarquement dans 
cet endroit, qui cependant était le seul convenable , 
car il ne pouvait pas s'effectuer sous les murs de Bey- 
routh ni dans la ville même, parce que les troupes 
turques n'auraient pu résister longtemps aux soldats 
Egyptiens , qui d'abord étaient bien plus nombreux 
et mieux aguerris, el ensuite qui avaient l'avantage 
de pouvoir se plecer sur les minarets des mosquées 
etsur les terrasses des maisons. 

Ce ne fut que vers quatre heures de l'après-midi 
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que Suleiman-Pache, qui commandait le camp du 
cap deBeyrouth, eut connaissance du débarquement 
des troupes alliées à Djouni ; il leva son eump du 
cap, et se rendit en toute hâte au Nabr-el-Kelb pour 
chasser les troupes anglo-turques, mais il était trop 
tard. Ces dernières étaient protégées par l'artillerie 
des vaisseaux et par les canons qui en avaient été dé- 
barqués, et que les artilleurs anglais avaient déjà mis 
en batterie sur les hauteurs au milieu desquelles 
les troupes turques dressaient leur camp. 

Djouni, était aussi L'endroit le plus sûr pour les 
montagnards qui avaient l'intention de se joindre 
aux tures. ; 

L'émir Abd-Allah fat un des principaux person- 
mages de ln montagne gagné par les émissaires 
anglais. Les Anglaisavoient un écrit de cet émir par 
lequel il prenait l'engagement de seconder de tout 
son pouvoir la cause du Sultan. L’émir Abd-Allah 
devait se trouver à Djouni au moment du débar- 
quement des troupes alliées ; mais , intimidé par le 
déploiement des forces égyptiennes , il ne se trouva 
pas au rendez-vous. Cependant, encouragé par les 
émissaires anglais, il se rendit au camp de Djouni, 
où sa présence était indispensable pour exciter les 
montagnards à suivre son exemple. 

Le 44 septembre, une vive canonnade commença 
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du côté de Nahr-el-Kelb, pour couper la marche 
des troupes égyptiennes qui se portaient en masse 
sur Djouni et sur Djebail. Les Egyptiens furent 
obligés de rétrograder, après avoir perdu quelques 
centaines d'hommes; une escarmouche s’engagea 
aussi entre les Tures et les Arnaoutes qui vinrent 
pour attaquer le camp; mais ces derniers furent 
également repoussés avec perte. 

Dans la même journée, vers midi, une embarca- 
tion parlementaire fut envoyée à Beyrouth par l'a 
miral Stoplort, pour sommer Suleiman-Pacha de 
livrer la ville qu’il était décidé à bombarder. Suleï- 
man-Pacha , pour avoir le temps de faire éloigner 
un régiment égytien qui se trouvait placé dans une 
mauvaise position et essuyait le feu de l’ennemi 
sans pouvoir riposter, dit que, ne connaissant pas 
l'anglais, il désirait que l'amiral lui envoyät une 
lettre écrite en français, en turc ou en italien. Il 
fallait une bonne heure pour recevoir la réponse de 
l'amiral. Suléiman-Pacha profits de ce laps de temps 
pour faire mettre ses soldats à l'abri des boulets et 
des obus. 

Voici la teneur de la lettre que les amiraux 
Stopfort et Bandiera adressrent à Suleiman- 
Pacha: 


CHAPITRE VII 159 
Rade de Beyrouth, 44 septembre 1840. 
« Excellence, 


» Nous, amiraux de l'escadre anglo-autrichienne, 
et agissant d’après les instructions de nos gouver- 
nements respectifs et dans les intérêts de Sa Hau- 
tesse le Sultan, croyons de notre devoir de repré- 
senter à Voire Excellence notre bonne inteution 
d'éviter l’effusion du sang, en invitaut Votre Ex- 
cellence à retirer ses troupes de Beyrouth, à con- 
signer la ville à nos forces réunies, pour être 
gardée et remise à Sa Hautesse le Sultan. 

» Votre Excellence aura trouvé dans le feu d'hier, 
fait par nos bâtiments, un essai seulement de ce 
que nous serions obligés de faire. 

» Le feu n'a pas été poussé ce matin, afin que 
Votre Excellence puisse profiter de notre avis, et, 
après les réflexions nécessaires, se décider à pro- 
filer de nos intentions bienfaisantes , à épar- 
gner aux habitants innocents l’inévitable eonsé- 
quence des moyens que nous serions forcés d’em- 
ployer. 

» Nous prions Votre Excellence de vouloir bien 
nous envoyer une réponse le plus tôt possible. » 


Signés : Sxorronr el Banprena. 
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Le lendemain, Suleiman-Pacha envoya aux ami- 
raux de l'escadre alliée la réponse suivante : 


Beyrouth, samedi 16 rejèb 4250, 
deux heures après le lever du soleil. 


« Messieurs les Amiraux, 


» Vous connaissez mes ordres et le refus par 
» lequel j'ai dû répondre aux propositions qui 
» m'ont été faites, au nom de vos gouvernements, de 
» trahir mon maitre et mon bienfaiteur; vous ne 
» pouvez supposer que j'agisse contrairement à ses 
» volontés. 

» Ainsi que vous me le faites observer, j'ai pu 
» apprécier hier toute l'étendue du mal que vous 
» pouvez faire à des familles innocentes et étrangères 
» au débat qui s’agite. Pour me tuer einq soldats, 
» vous avez ruiné et désolé des familles , tué des 
» femmes, un enfant à la mamelle avec sa mère, un 
» vieillard, deux malheureux paysans, et sans doute 
» beaucoup d’autres personnes dont j'ignore les 
» noms. 

» Le feu de vos vaisseaux, loin de se ralentir lors- 
» que mes soldats, qui, dans cette journée déplo- 
» rable, n’ont pas même brûlé une amorce, se sont 
» repliés vers la ville à travers la campagne habitée 


CHAPITRE V 


1: te 
» de Beyrouth, votre feu, dis-je, n'en a été que 
» plus actif et plus meurtrier contre les malheureux 
» paysans et contre mes soldats. 


» Vous paraissez décidés à vous rendre maîtres de 


» la ville, bien que cela ne fasse rien à la question ; 
» quoi qu'il arrive, si la fortune de la guerre nest 
» contraire, vous n'aurez Beyrouth que réduite en 
» cendres. Cette ville n’a pas cessé d'être habitée; 
» elle contient en outre des marchandises importées 
» d'Europe pour une valeur considérable. Des 


» gardes ont été placés pour faire respecter Les habi- 


» tations et les magasins des Européens : si vous le 
» voulez, ils pourront les retrouver inlacts. 
» I n'est pas en mon pouvoir de rendre la ville; 
+» j'ai ordre de la défendre, et je la défendrai quoi 
» qu'ilarrive. Ce n'est donc pas à moi qu'il convien- 
» dra de vous adresser, si vous êtes vraiment dési- 
» reux d'épargner à des habitants innocents les 
» horreurs inévitables de la guerre, qu'en peu 
» d'heures vous pouvez faire tomber sur eux. 
» Méhémet-Ali pourrait seul vous répondre à 
» cet égard; si donc vous attaquez Beyrouth , et si 
» les habitants sont ensevelis sous les ruines, je ne 
» serai point responsable du sang versé. » 


Signé : Suusiman-Pacua. 


DNA “1 
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Ii était convenu que celle réponse de Suleiman- 
Pacha serait remise le 2 septembre dans la matinée; 
mais sans l'avoir encore reçue, l’amiral Stoplort 
fit continuer le bombardement de Beyrouth, qui ne 
cessa qu'au moment de la réception de la réponse 
de Suleiman-Pacha. 

Vers les trois heures, deux vaisseaux anglais 


qu'uèrent la ligne de bataille , et se dirigèrent du 
côté de Tripoli; un bateau à vapeur manœuvrait 
constamment entre Djebnïl et Djouni. 

Le bombardement de Beyrouth recommença à six 
heures du soir et dura plus d’une heure. Environ 
quinze cents boulets furent lancés sur les forts et 
quelques-uns sur la ville. Plus tard, les deux fré- 
gatesautrichiennes lancèrent des fusées à In congrève 
sur le fort Bourk-Kakachèh, situé au-delà de la ville, 
dans lequel on avait aperçu des soldats Egyptiens. 

Pendant ce dernier bombardement, les musiciens 


de la corvette américaine exécutèrent l'ouverture de 
Guillaume- Tell et la Marseillaise 
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Les émissaires anglais publièrent, dans toute la 
montagne, que ceux qui voudraient servir la cause 
du Sultan trouveraient des armes el des munitions 
dans le camp des alliés à Djouni. Bientôt les mon- 
tagnards descendirent en foule dans le camp, où ils 
reçurent des fusils anglais et tures. La plupart étaient 
en assez mauvais état, principalement les fusils Lurcs, 
que les montagnards refusaient toujours de prendre. 
Mais une fois tous ceux des fabriques anglaises don- 
nés, il leur fallut bien prendre ceux des Turcs. 
Vingthuit mille fusils furent ainsi distribués en fort 
peu de temps. 

Ces émissaires répandirent aussi le bruit, parmi 
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les troupes égypliennes, que ceux qui passeraient 
dans l'armée turque recevraient de suite six mois 
de solde, et comme les soldats Egyptiens restent 
presque toujours des dix-huit mois et quelquefois 
des deux et {rois années sans recevoir un para de 
leur solde, il en résulta que le nombre des déserteurs 
fut considérable , malgré les précautions prises par 
les pachas, qui faisaient trancher la {ête à tous les 
soldats qui restaient en arrière du corps d'armée. 

Le commodor Napier amalgama les déserteurs de 
l'armée égyptienne aves les montagnards qui ve- 
uaient chercher des armes, etles dirigea sur Djebaïl. 
Un bateau à vapeur canonna le fort de Djebaïl oe- 
cupé par des Drures et des Arnaoutes. Ces derniers 
abandonnèrent la place, qui restu ainei au pouvoir 
des troupes envoyées par le commodor Napier. 

Les vaisseaux de l’escadre alliée continunient tou- 


jours à lancer des boulets sur les forts de Beyrouth. 

Le consul de Prusse, qui avait quitté Beyrouth 
dès l’arrivée des vaisseaux anglais devant cette ville, 
et qui avait été envoyé à plusieurs reprises par l’a- 
miral Stopfort auprès de Suleiman-Pacha, à titre 
de parlementaire, et dans l'intention de le détacher 
de la cause de Méhémet-Ali et de Jui faire embrasser 
celle du Sultan, avait toujours vu les brillantes pro- 
positions qu'il lui faisait verbalement et au nom des 
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représentants des quatre grandes puissances, cous- 
lamment repoussées avec mépris. 

Enfin , le consul de Prusse, qui ne se fatiguait 
pas des refus de Suleiman-Pacha et qui conservait 
toujours l'espoir d'arriver à son but, fit une der- 
nière tentative, en lui montrant un acte signé par 
les amiraux de l'escadre alliée, qui promellait à 
Suléiman-Pache , au nom du Sultan, le gouver- 
nement de la Syrie avec le pachalik de Candie, 
transmissible à ses enfants, et une somme comp- 
tant d'un million de pissires (environ deux cent 
cinquante mille francs). Suleïman-Pacha répondit 
au consul de Prusse qu'aucune offre, tout avan- 
tageuse qu'elle puisse être, n'était capable de le faire 
trahir la confiance que Mél 
et son bienfaiteur , avait en lui depuis plus de vingt 
années, et à qui il devait tout ce qu'il était. 

Le parlementaire objecta que la cause du vice- 
roi d'Egypte était perdue, et qu'en accordant ses 


et-Ali, son maitre 


services au Sultan il ne servirait que le bon droit, 
puisque Méhémet-Ali s'était déclaré en état de ré- 
bellion envers son maître el son souverain légitime. 
Suleiman-Pacha persista dans son refus avec dignité; 
et comme le consul de Prusse s'apprèlait encore à 
lui faire des observations, Suléiman-Pacha déchira 
en deux morceaux l'acte signé par les amiraux, en 
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disant au parlementaire : « J'espère maintenant , 
M. C** qu'il ne sera plus question de cette affaire 
entre nous ; et puisque MM. les amiraux paraissent 
si bien disposés à m'étre utiles et agréables, comme 
vous me l'avez dit, je réclamerai une seule faveur de 
leur obligeance, c’est de faire passer à Alexandrie ma 
famille qui se trouve actuellement dans ma maison 
de Seyde, et qui, en raison des événements qui se 
préparent, ne s'y trouverait pas en sûreté. » 

Le consul de Prusse rendit compte à l’amiral 
Stopfort du mauvais résultat de sa dernière tentative 
auprès de Suleïman-Pacha, etde la demande faite par 
ce dernier pour faire passer sa famille en Égypte. 
L'amiral s'empressa de satisfaire au désir de Suleï- 
man-Pacha, et chargea le consul de s'entendre avec 
le commandant d'un navire anglais qu’il lui dési- 
gna pour transporter la famille de Suleiman-Pa- 
cha. Sur ces entrefaites, un bateau à vapeur fran- 
gais arriva dans la rade de Beyrouth. L'amiral, 
jugeant cette occasion meilleure que la sienne 
pour faire arriver plus vite la famille de Suleiman- 
Pacha à Alexandrie, fit prier le capitaine de ce ba- 
teau à vapeur de se rendre à Seyde, en lui faisant 
remettre un laissez-passer pour le commandant 
anglais de la station, qui bloquait cette ville. 

Le consul de Prusse, dans ses fréquents voyages 
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routh à litre de parlementaire, avait appris 
et rapporté à l'amiral Stopfort que le gouverneur 
de Beyrouth, Mahmoud-Bey, et Suleiman-Pacha 
avaient fait miner le fort de la Marine, dans lequel 
il y avait plus de quatre cents barils de poudre ; 
que la mèche incendiaire passait sur le petit pont 
qui communiquait à l'office sanitaire, et que c'était 
de là que l’on devait mettre le feu. 

L’amiral Slopfort chargea le commandant du 
vaisseau /’Asténg d'aller couper cette mine. 

Avant le lever du soleil, ce commandant, à la 
tête de plusieurs embarcations armées, se dirigea 
vers le fort de la Marine, monta sur le petit pont, 
coupa la mèche et entra dans le fort, qui, depuis le 
premier jour du bombardement, était abandonné 
par les troupes égyptiennes, et y prit trente-cinq 
barils de poudre qu'il fit défoncer et jeter à la mer. 

Les Egyptiens, qui avaient vu les Anglais pénétrer 
dans le fort, se réjouissaient de l’occasion si belle 
qui se présentait de prendre leur revanche de tout 
le mal que les boulets leur avaient fait, sans pouvoir 
riposter ; c'était le Prophète, disaïentils, qui venait 
de leur envoyer tous ces chieus de Chrétiens pour 
venger la mort de leurs camarades. Ils se rendirent 
avec beaucoup de précautions à l'office sanitaire, 
dans la crainte que les Anglais, en les apercevant, 
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uesoupgonuassent leur projet. Ils mirent le feu à la 
mèche; mais ils furent bien cruellement désappointés 
en ne voyant pes le résullat qu'ils attendaient de leur 
mine. Alors Suleiman-Pacha fit embusquer, dans 
les maisons voisines du fort, trois mille Egyptiens 
qui, des fenêtres et du haut des terrasses , entretin- 
rent une vive fusillade qui dura plus d'une heure. 
Les chaloupes canonnières des Anglais ripostèrent 
vigoureusement ; elles étaient secondées par le feu 
des vaisseaux. 

Dans cette affaire, les Anglais perdirent un offi- 
cier volontaire el eurent deux matelots anglais et un 
artülleur turc blessés. Les Egypliens perdirent cin- 
quanteun hommes. 

Dons la même journée, vers les quatre heures de 
l'après-midi, les Anglais envoyèrent de nouveau des 
chaloupes eanonnières pour attaquer le fort de la 
Marine. Les Egypliens recominencèrent , des mai- 
sons, une fusillade qui dura plus de deux heures. 
Les Anglais prirent encore vingt-cinq barils de 
poudre qu'ils défoncèrent et jetèrent à la mer, 
éomme ils avaient fait des premiers. Dans cetle 
seconde affaire, les Anglais n'eurent qu’un homme 
légèrement blessé, et les Egyptiens perdirent soixante- 
dix hommes. 

Le soir, à dix heures, le gouverneur de Beyrouth 
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fit meure le feu au fort. Cette opération fut faite 
avec si peu de précautions qu'elle fil sauter deux 
vfficiers Egyptiens , dont un colonel. Le fort brôla 
pendant plusieurs jours. À chaque détonetion que 
l'on entendait par intervalle, on voyait des pierres 
se détacher soit du fort soit du pont qui y était 
adjacent. 

Le 25 septembre, dans la soirée , une division de 
l'escadre turco-austro-anglaise, de la rade de Bey- 
routh, arriva devant Seyde. Cette d 
posait d’un vaisseau , d’une frégate , d'un brick et 
de quatre bateaux à vapeur anglais, d'une frégate 
autrichieune et d’une corvette turque; le lende- 
main 26 , cette division se mit en ligne de bataille. 

Le commodor Napier , qui était à bord du bateau 
à vapeur le Cyclops , et qui commandait celle divi- 
sion, envoya une embarcation parlementaire au 
gouverneur de Seyde. On lui préseuta le firman im- 
périal de la Porte, qui conférait aux représentants 
des quatre puissances européennes l'autorisation de 
prendre possession en son nom de toute la Syrie. Le 
gouverneur de Seyde ne voulut pos reconnaitre l'au- 
torité du Sultan ni, par conséquent , livrer la ville 
aux troupes alliées. 


sion se coin 


Dès que le parlementaire et le commodor Napier 
eurent connaissance de ce refus du gouverneur, ils 
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firent commencer immédiatement le bombardement 
qui dura cinq heures. 

Pendant le bombardement , le commodor Napier 
fit opérer le débarquement des troupes sous ses 
ordres sur différents points. Mille soldats tures dé- 
barquèrent au fort de la Marine, dont ils s'empa- 
rèrent ; cinq cents marins anglais débarquèrent du 
côlé de la porte inférieure, et cinq cents soldats 
autrichiens débarquèrent au pied de la maison ap- 
partenant à Suleiman-Pacha. 

Les Turcs attaquèrent les retranchements des 
Egyptiens d’un côté, et les Anglais, accompagnés 
des Autrichiens, s'avancèrent d’un autre côté pour 
les cerner. 

Seyde fut attaquée sur quatre points : au fort de 
la Marine, devant la maison qu'habitait Suleiman- 
Pacha , au chemin de Chaouèh et au Sérail. 

Après une heure et demie de combat, tous les 
retranchements faits dans la ville furent enlevés. 

Quinze cents Egyptiens, des armes, des muni- 
tions, une assez grande quantité de riz et de blé 
tombèrent au pouvoir des troupes alliées, et furent 
envoyés, le lendemain 27, au camp de Djouni, par 
les bateaux à vapeur qui faisaient partie de l’expé- 
dition de Seyde. 

Les Egyptiens perdirent considérablement de 
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monde en défendant les nombreux retranchements 
qu’ils avaient faits duns Seyde. Le gouverneur resta 
parmi les morts. La perte des alliés s’est réduite 
à une vingtaine d'hommes tués ou blessés. 

Les Egyptens, qui étaient embusqués dans la 
maison du consul d'Autriche , voisine de celle de 
Suleiman-Pacha, et qui dominaient sur la frégate 
autrichienne embossée de ce côté, tirèrent sur les 
Autrichiens et leur tuèrent un officier supérieur. 
Peu de temps après, les Autrichiens s’emparèrent 
de la maison du cousul d'Autriche , et vengèrent la 
mort de leur officier en passant au fil de l’épée tous 
les soldats Egyptiens qui s’y trouvèrent. 

Après la prise de Seyde , le commodor Napier 
ordonna l'attaque de Kaïffa, qui se rendit dès les 
premiers coups de canons. 

Le commodor Napier envoya également le capi- 
tan-pacha Waker avec l'ordre d'attaquer Tyr. Le 
capitan s’empara de cette petite ville, qu'il abandonna 
bientôt après avoir fait enclouer les canons , attendu 
l'impossibilité dans laquelle il se trouvait de pou- 
voir conserver cette place avee les faibles moyens qui 
étaient à sa disposition. 

La nouvelle de la prise de ces trois villes rendit 
Ibrahim-Pacha exaspéré. Il partit de Béalbek à la 
tête d’un corps d'armée de seize mille hommes , et 
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marchu sur le camp de Djouni, qu'il avait l'inten- 
tion d'allaquer dans la nuit du 29 septembre. H en- 
voya deux espions dans le camp des alliés. Ces 
espions furent pris el pendus aux vergues des bâti- 
ments anglais. 

Ibrahim-Pacha, ne pouvant suivre le bord de ln 
mer, à cause des vaisseaux, fut obligé de prendre 
Je chomin le plus long etle plus difficile, en passant 
derrière la montagne du Liban. I était aceompagné 
de Hassan-Pacha et d'Osman-Pacha. Ce corps d'ar- 
mée, en passant par le distriet du Kesrowan , fut 
altaqué vivement par les montagnards, qui furent 
facilement défaits. Les Egyptiens pillèrent et incen- 
dièrent une soixantaine de maisons. Les habitants 
du Kesrowan ne furent pas découragés, et cinq 
cents d'entre eux jurèrent de mourir plutôt que de 
laisser les Egyplieus détruire leurs propriétés. Ils 
fondirent sur les Egypliens, qu'ils attaquérent vigou- 
reusement , et les forcèrent à quitter Moharà et à 
se rejeter sur Ouattah-el-Djozr. Le nombre des mon- 
tagnards augmentait continuellement pendant les 
combats qu'ils livraient du matin au soir aux troupes 
Egyptiennes , tandis que celles-ci éprouvaient des 
perles considérables, par l'impossibilité où elles se 
trouvaient de pouvoi 
milieu des montagnes. 


ivrer une bataille décisive au 
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Une division de troupes turques, du camp de 
Djouni, se rendit sur les hauteurs pour altaquerl'émir 
Massoud, quise trouvait à Dik-el-Mohdièh, Le cheik 
Francis Ouaklazen se mit à la tête de cent cinquante 
montagnards du Kesrowan , des plus déterminés , et 
se porta en avant de la division turque dirigée par 
l'émir Khandjar. Après quelque résistance , l'émir 
Massoud fut obligé de se sauver, et les troupes égyp- 
tiennes qu'il commandait furent faites prisonnières 
et conduites au camp de Djouni par la division 
turque. 

Dès que l'émir Béchir apprit la défaite de son fils, 
l'émir Massoud, ilsempressa d’en informer Ibrahim- 
Pacha, en lui disant de se porter de suile en avant 
dans le distrietdu Kesrowan, et de faire un exemple 
terrible en pillant, brülant et massacrant out ce 
qu’il trouverait sur sa route. C’étail, disait-il, le seul 
moyen de comprimer les montagnards, et le moindre 
retard qu’Ibrahim-Pacha apporterail à suivre ce con- 
sil, leur donnerait le temps de se réunir, et alors 
il deviendrait impossible d'arrêter le désordre. 

Ibrahim-Pacha exécula ponctuellement l’ordre de 
l'émir Béc se rendit en loute hâte, avec 
Hassan-Pacha, daus le district du Kesrowan ; il ÿ 
fut bientôt rejoint par l’émir Massoud , qui élait ac- 
compagné d’une grande quantité de Druzes, Beit- 
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Chéhab fut livré au pillage ; toutes les maisons , les 
églises , les couvents de Saint-Antoine, de Saint- 
Georges-Bohordak et de Saint-Pierre devinrent la 
proie des flammes; une trentaine d'habitants envi- 
ron, qui n'avaient pas eu le temps de se sauver , 
furent massacrés ; parmi eux se trouvaient quatre 
prêtres et trois religieux. Le pillage et l'incendie de 
Beit-Chébab durèrent pendant cinq joursconséeutifs, 
après lesquels Ibrahim-Pacha se rendit auprès de 
l'émir Béchir à Beit-el-Dyn. 

Le jour même où Ibrahim-Pacha quittait Beit- 
Chéhab, l’émir Béchir-el-Kassim , neveu de l'émir 
Béchir, suivi de cinq autres émirs, se rendait au 
camp des alliés à Djouni. Le commodor Napier le 
fit reconnaitre comme grand prince et gouverneur 
du Liban, et le fit recevoir avec les honneurs dus 
au rang auquel le Sultan l'avait élevé. 

Le lendemain, l'émir Béchir-el-Kassim quitta le 
camp de Djouni et se dirigea, à la tête d'un fort 
détachement de montagnards, sur les hauteurs du 
Kesrowan, pour atlaquer Osiman-Pacha qui ne 
cessait d'inquiéter les Libanais. 

Pendant cinq jours, il y eut diverses affaires dans 
lesquelles les Egyplens perdirent beaucoup de 


monde. Le sixième jour, l'émir Béchir-el-Kassim 


reçut un renfort de quinze cents montagnards bien 
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armés, ce qui le mit à même de livrer aux Egyp- 
tiens un combat dans lequel ils perdirent beaucoup 
de monde, et qui les obligea à battre en retraite 
poursuivis par une active fusillade. Partout où ils 
passaient, et surtout quand ils traversaient des val- 
lons, ils étaient vigoureusement attaqués et faisaient 
des pertes considérables. 

Vers minuit, les Arnaoutes vinrent se joindre aux 
troupes égyptiennes. Ce renfort ranima un peu le 
courage de ces dernières; mais elles n’en furent pas 
moins obligées de continuer à opérer leur retraite. 

Les montagnards poursuivirent encore les Egyp- 
tiens pendant sept heures, sans leur donner le temps 
de prendre un instant de repos. Cette retraite pré- 
cipitée à travers les montagnes était tellement pé- 
nible pour les soldats Egyptiens, qu'elle fut une 
véritable défaite. Pendant la nuit, beaucoup de ces 
derniers désertèrent pour se réfugier à Zaklèh. Dans 
la retraite, Osman-Pacha fut grièvement blessé à 
l'épaule droite; environ douze cents Egyptiens 
furent tués ou périrent par suite des fatigues, et 
plus de deux mille furent faits prisonniers. Tout 
le reste du corps d'armée d'Osman-Pacha fut en- 
tièrement dispersé ; les montagnards s’emparèrent 
de loutes les munitions de guerre et des provisions 
des Egyptiens. 
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Les montagnards obligeaient tous les prisonniers 
qu'ils faisaient à crier : Vire le Sultan! Parmi ces 
prisonniers de guerre se trouvèrent plusieurs Ar- 
naoutes qui, plutôt que de crier le »érat qu’on 
exigeuit d'eux , préférèrent endurer la souffrance de 
recevoir la décharge des cartouches qu'on leur atta- 
chaitautour des jombes, depuis les chevilles jusqu'au 
haut des cuisses , et auxquelles on mettait le feu. 

Aussitôt qu'Ibrahim-Pacha apprit la malheureuse 
retraite d'Osman-Pacha, il s'empressa de se rendre 
à Cormaïl, dens le district du Metten ; il y fit venir 
l'émir Massoud avec les troupes Druzes qu'il com- 
mandait. Cet émir informa Ibrahim-Pacha que les 
troupes turques du camp de Djouni se prépa 
à attaquer Hassan-Pacha à Beit Chéhab, où Ibrahim- 
Pacha l'avait laissé. Ce dernier se rendit de suite à 
Fahr-Saff, où Hassan-Pacba était campé avec le corps 
d'armée qu'Ibrahim-Pacha avait amené de Bâalbek. 

Une division de troupes turques et un détache- 
ment de soldats anglais, commandés par le commo- 
dor Napier, se trouvaient déjà en présence du camp 
des Egyptiens. Les habitants de Beit-Chéhab s'étaient 
réunis aux troupes anglo-turques. Un combat ne 
tarda pas à s'engager; mais la journée était très- 
avancée et les approches de la nuit vinrent bientôt 
ÿ mettre fin. 
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Le lendemain, au lever du soleil , le combat re- 
commença avec plus d’opiniâtreté de part et d'autre. 
Malgré la supériorité marquée de ses troupes, Ibra- 
him-Pacha fut obligé de se replier sur Fahr-Saff 
pour rallier ses soldats. Le cheïk Francis-el-Khazen, 
à la tête des montagnards du Kesrowan el de quel- 
ques soldats Tures , se porta sur le derrière du corps 
d'armée d'Ibrahim-Pacha, qu'il attaqua vigoureu- 
sement et qu'il dispersa. Les Arnaoutes seuls faisaient 
face à l'ennemi, Ibrahim-Pacha, voyant son corps 
d’armée en pleine déroute, laissa les Arnaoutes se 
tirer d'affaire comme ils purent, et se sauva jusqu’à 
Solima, accompagné seulement de cinq cavaliers. 

Si l’émir Béchir-el-Kassim avait suivi l'ordre que 
le commodor Napier lui avait donné , de tourner le 
village de Bokfaïa, Ibrahim-Pacha , n’aÿant plus de 
retraite possible, eût été fait prisonnier. 

Les troupes turques et les montagnards poursui- 
virent les fuyards Egyptiens jusqu'au coucher du 
soleil , et firent un nombre considérable de prison- 
niers. 

Le lendemain de cette déroute, Ibrahim-Pacha se 
rendit à Cornaïl, où des troupes égyptiennes étaient 
nouvellement arrivées d'Alep; Osman-Pacha s'y ren- 
dit aussi avec les débris de son corps d'armée. Ibra- 
him-Pacha envoya à Suleiman-Pacha l’ordre d'aban- 
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douner Beyrouth, et de venir Le trouver de suite 
avec ses troupes à Cornail. 

Suleïman-Pacha, d’après cet ordre, quitta Bey- 
routh le 9 octobre, à la faveur de la nuit, laissant 
dans le eamp, qu'il avait établi à Hazamiëh , une 
partie de ses munitions de guerre qu'il ne pouvait 
faire transporter dans la montagne , ainsi que les 
provisions de bouche renfermées dans le fort Bourk- 
el-Barodjenèh. Une vingtaine de montaguards de 
Moalakat-Dhamour, après avoir désarmé les sen 
nelles, entrèrent dans le fort et prirent tout ce qu'ils 
purent emporter de ces provisions. Les paysans des 


environs d'Hazamièh s’emparèrent des armes, des 
munitions et des effets restés dans le camp. Un ba- 
taillon de vétérans Egyptiens , qui était resté pour la 
garde da camp, se rendit au camp de Djouni avec 
armes el bagages. 

Le 9 ociobre, à onze heures du soir, après le dé- 
part de Suleéiman-Pacha , tous les Musulmans restés 
dans Beyrouth descendirent à la Marine, portant des 
machâlähs, des fonouss et des torches, en faisant des 
signaux et en appelant les Anglais à grands cris. 

L'amiral Stoplort envoya le consul de Prusse, ac- 
compagné de plusieurs embarcations armées, pour 
connaître le motif de ces cris et de cette réunion de 
tures , avec cet éclairage et à pareille heure. Un de 
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ces Tures apprit au consul de Prusse que les troupes 
égyptiennes venaient de quitter la ville; que les 
habitants avaient fermé les deux principales portes 
de Beyrouth ; que les autres petites portes, qui 
m’avaient pas de clefs, avaient été clouées, et que les 
habitants prisient les anglais de leur envoyer des 
armes, afin de pouvoir se garder eux-mêmes et em- 
pêcher les soldats Egyptiens de rentrer une seconde 
fois dans la ville. 

Le consul de Prusse, accompagné du capitaine 
ms, commandant d’un bateau à vapeur, et 
s d'un détachement de mai 


s anglais bien ar- 
ur de la ville pour s'assurer de 
la vérité de ce qu'on venait de leur annoncer ; après 
leur ronde, ils reconnurent qu'effectivement les 
Egypliens étaient réellement partis. 


Le consul de Prusse reçut les clefs de la ville, et, 
accompagné de deux notables Musulmans (l'un 
d'eux était Saïd-el-Ftékha-Hazradèh, nommé depuis 
gouverneur civil de Beyrouth), il les consigna à l'a- 
miral Stopfort , en lui faisant le détail de ce qu'il 
avait entendu et vu, et termina son rapport par la 
demande de fusils faite par Les habitants. 

L’amiral Stopfort envoya de suite demander des 
armes à bord de tous les bâtiments de guerre qui 
composaient l'escadre ; mais, soit mauvaise volonté, 
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soil réalité, ils ne s'en trouva plus de disponibles. 
Les habitants, ayant appris eette fâcheuse nouvelle 
au retour des deux notables, s'ermèrent de bôto: 
sortirent de Beyrouth, et attaquèrent l’arrière- 
garde des troupes égyptiennes, composée de deux 
cents hommes, qu'ils désarmèrent. Les armes et les 
munitions, dont ils s'emparèrent, leur servirent à 
garder la ville pendant cette nuit. 

Le lendemain 40 octobre, au lever du soleil , les 
capitaines Lawrence et Hendelson , et le consul de 
Prusse descendirent à terre : un de ces deux capi- 
taines arbora le pavillon ottoman sur le mât de la 
Douane, et quelques heures après les troupes anglo- 
turques, qui avaient quitté le camp de Djouni dès la 
pointe du jour, s’installèrent dans la ville dont ils 
prirent ainsi possession au nom du Sultan. 

Les troupes alliées prirent dans les forts de Bey- 
routh vingt piéces de canon. 

Pendant un mois que dura le bombardement de 
Beyrouth (du 40 septembre au 9 octobre), les troupes 
alliées n’eurent que sept hommes tués et uné qua- 
ran 


e blessés. 


En quittant le camp de Djouni, pour aller prendre 
possession de Beyrouth , les soldats tures tiraient en 
l'air des coups de fusils ou de pistolets chargés à 
balle, pour manifester leur joie. lzzet-Méhémet- 
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Pacha, qui prenait part aux démonstrations de 
joie des troupes du Sultan , voulut aussi décharger 
son pistolet; l'arme ne partit pas. Izzet-Méhémet- 
Pacha erut alors que son pistolet n'était pas chargé 
et le replaça dans l'une de ses fontes ; au même ins- 
tant le coup partit, et la balle lui traversa la jambe 
gauche. Cette blessure, qui paraissait d'abord fort 
dangereuse , n’eut pas de suites fâcheuses, 

A celle époque (10 octobre), l'amiral Stopfort 
apprit que le vice-roi d'Egypte avait l'intention de 
faire sortir une flotte d'Alexandrie pour venir dé- 
fendre la côte de Syrie ; l'amiral envoya immédiate- 
ment deux vaisseaux anglais et un brick turc en 
Egypte, pour augmenter le nombre des bâtiments 
qui formaient le bloeus devant le port d'Alexandrie, 
et dont le commandement en chef fut donné au 
commodor Napier , qui quitta la rade de Beyrouih, 
avec les trois vaisseaux désignés par l'amiral Stop- 
fort, le 44 octobre. Ce même jour , le général sir 
Charles Smith, venant de Constantinople, prit le 
commandement en chef des opérations sur terre, 
en remplacement du commodor Napier. 

En voyant arriver ce renfort, Méhémet-Ali chan- 
gea d'idée, el ne songea plus à faire sortir une 
flotte du port d'Alexandrie. 
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CHAPITRE X 


Toutes les populations du Liban , Maronites et 
Drures, ont constamment témoigné un profond res- 
pect pour la personne de leur grand prince, qu'ils 
considéraient comme étant sacrée. Dans aucune 
circonstance , el malgré les exactions continuelles 
dont ils étaient accablés par l'émir Béchir, il ne 
serait jamais venu dans l’idée d’un émir ou cheik, 
Maronite ou Druze, de se révolter contre lui et de 
marcher sur son sérail de Beit-el-Dyn pour l'atta- 
quer. Aussi l'émir Béchir, par son influence fa- 
atrice sur l'esprit des Libanais, était-il le seul 
homme capable de maintenir la bonne harmonie 
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dans la montagne, ou d'y semer la division selon 
que son intérèt l’exigeail. 

Les Anglais, qui comprenaient parfaitement 


qu'une fois leur échauffourée de Syrie terminée, et 
ur, tout 


renirerait nécessairement dans l'ordre primitif à la 


leurs émissaires forcés de quitter l'in 
voix de l’émir Béchir, el qu'alors leur but serait 
manqué, résolurent de mettre ce dernier dans l'im- 
possibilité d’user de son autorité, afin de ne pas être 
contrecarrés dans le système qu'ils adoptent, à 
l'étranger, de diviser pour régner. 


ré 


Eu conséquence, des émissaires furent envoyés 
auprès de l'émir Béchir pour lui dire qu'il devait 
bien voir que la cause de Méhémel-Ali, en Syrie, 
était perdue sans espoir, puisqu'il avait suffi d’une 
poignée de soldats anglais pour mettre en déroute 
toutle corps d'armée d'Ibrahim-Pacha; qu'il devait 
savoir que, par un firman impérial du 6 rejèb 4256 
(2 septembre 1840), le Sultan lui avait ôté le gou- 
vernement de la montagne pour le donner à l'un de 
ses neveux, l'émir Béchir-el-Kassim, et qu'au départ 
des troupes alliées , la Syrie resterait sous la domi- 
nation de la Sublime-Porte, et qu'elors sa position, à 
l'égard du Sultan, se trouverait extrèmement fausse ; 
que, dans un tel état de choses, ce qu’il avait de mieux 
à faire, c'était de se rendre à Beyrouth, pour s'en- 
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tendre avec les représentants des quatre grandes 
puissances européennes , et les engager à employer 
tout leur crédit aup d'obtenir 
d'être réintégré dans le gouvernement de la mon- 
tagne, el que si s 


s du Sultan, al 


intention était de suivre ces 
Beyrouth, il trouverait à 
Seyde un bâtiment que le chef de la sta 


conseils et de se rend! 


n anglaise 
du port de cette ville mettrait à sa dispos 
lui éviter, en allant par terre , le désagrément de 
traverser des districts de montagnards révoltés, et 


dans lesquels sa vie ne serait pas en sûreté. 

L'émir Béchir donna tête baisée dans le piège 
qui lui était tendu, et se rendit à Seyde avec toute sa 
famille. Le chef de la station s'empressa d’oblem- 
pérer au désir du grand prince, et l'embarqua lui et 
sa famille sur un bâtiment qui , au lieu de prendre 
la direction de Beyrouth, fit voile pour Malte, d’où 
l'émir Béchir fut transporté à Constantinople où il 
ier de la Sublime-Porte. 


demeura prison 

Ibrahim- Pacha , informé par Bahri-Bey que 
l'émir Béchir venait de se mettre à la discrétion des 
Anglais, se rendit de suite avec son corps d'armée 
au sérail de Beit-el-Dyn ; de cet endroit il expédia un 
tatar qui porta l'ordre à Suleiman-Pacha , qui tra- 


versait le distriet du Metten , de venir se joindre à 


Jui au de l’émir Béchir, où il l'attendait. 
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Tous les grains, vaches, moutons et chèvres, 
qui appartenaient à l'émir Béchir ou que celui-ci 
avait confisqué aux émirs du Metten , furent distri- 
bués aux troupes égyptiennes. Ibrahim-Pacha garda 
pour lui les chevaux qui furent trouvés dans les 
écuries du sérail de Beit-el-Dyn. 

Ibrahim-Pacha passa la nuit campé au milieu de la 
route ; au lever du soleil il se dirigea du côté de Büal- 
bek à Zakhlèh. Tous les villages qui se trouvèrent 
sur le passage de son corps d'armée furent pillés. 

Le 54 octobre, une flotte composée de vingt-une 
voiles, avec trois mille cinq cents hommes de troupes 
de débarquement , sous les ordres de l'amiral Stop- 
fort , quitta la rade de Beyrouth pour se rendre de- 
vant Saint-Jean-d'Acre. Ces vingt-une voiles ap- 
partenaient, savoir : 

Sept vaisseaux , quatre frégates, une corvette, 
un brick et quatre bateaux à vapeur, à la marine 
anglaise ; 

Deux frégates et une corvette à la marine autri- 
chienne , el un vaisseau à la marine turque. 

Le vent ayant été calme, cette flotte n’arriva de- 
vant Saint-Jean-d'Acre que le 2 novembre , un peu 
avant le coucher du soleil. Elle mouilla hors la 
portée du canon. 

Au coucher du soleil , le canon du ramazan ayant 
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tiré pour annoncer aux Musulmans la fin du jour, 
un des bateaux à vapeur anglais riposta par un obus 
qui éclata au milieu des artilleurs égyptiens. 

Le 5 novembre, la flotte appareilla pour s'em- 
bosser devant la forteresse de la ville; mais le vent 
ayant été très-faible ; elle ne put s’embosser que vers 
les trois heures de l'après-midi, et prit position en 
demi-cerele, devant la forteresse, dans l’ordre de 
bataille suivant : 


En face de la grande batterie de la forteresse 
armée de grosse artillerie, à partir du nord : 


4° Lo frégate anglaise Pick; 

2 Le vaisseau anglais  Bellérophon ; 

3° id. id. Thunder ; 

4e Le vaisseau amiral  Princesse-Charlotte ; 
3 Le vaisseau anglais  Porrerfool; 

6" id. td. Rerange. 


En face de l'angle sud-ouest de la forteresse : 


7° Le bateau à vapeur anglais Gorgon; 

8 id. id. Stromboli; 

y id. id. Phénix; 
40° id. id. Vérure. 
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En face de la petite batterie de la forteresse du sud : 


44° La corvette autrichienne ; 

42° La frégate autrichienne ayant à bord l'amiral 
Bandiera; 

43% La frégate autrichienne ayant à bord l’archi- 
duc Frédéric; 

44° La frégate anglaise Talbot ; 

45° La corvette id.  Caryfort; 

46° La frégate id. Castor. 


En travers, à l'estetdans l'angle du côté de la terre, 
et en face de la batterie armée d'artillerie légère et 
de la petite batterie placée entre la porte du côté 
de la mer et celle du côté de la terre : 


1% Le vaisseau anglais Bémbrowr ; 

A8 Id. id. Edimbourg; 

49° La frégate anglaise Hazard; 

20° Le brick anglais Waap; 

24° Et le vaisseau ture monté par le capitan Yaver- 
Pacha. 


Quand cette position fut prise, le feu de la flotte 
commença immédiatement. Toutes les batteries de 
la forteresse ripostèrent vigoureusement. 
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La garnison de Saint-Jean - d'Acre était alors 
composée de six inille hommes. Mahmoud - Bey, 
précédemment gouverneur de Beyrouth, depuis 
l'abandon de cette dernière ville par les troupes 


égyptiennes, avait été nommé, par Ibrabim-Pacha, 
gouverneur militaire de la place de Saint-Jean- 
d'Acre. Il avait sous ses ordres un officier supérieur 


poloi le colonel Szults, ex-lieutenant-colonel du 
génie militaire de l'état-major de l’armée nationale 
polonaise, émigré à la suite de la dernière révolte 
de Pologne en 4830. 

Le colonel Szultz avoit été chargé, en qualité 
d'ingénieur en chef, des travaux des fortifications 
de Saint-Jean-d'Acre, ordonnés par Méhémet-Ali 
dès le commencement du blocus de Beyrouth. Les 
travaux terminés ; le colonel Szultz avait demandé à 
Ibrahim-Pacha des artilleurs pour le service de la 
forteresse , sans jamais recevoir de réponse du gé- 
néralissime. Ibrahim-Pacha , qui avait employé huit 
mois à la prise de Saint Jean-d’Acre, croyait la forte- 
resse imprenable et les Turcs incapables de pouvoir 
l'attaquer sur ce point. Les vaisseaux des Djinours 
(infidèles) n’entraient jamais dans son calcul. Lors 
du bombardement de la ville, le colonel Szultz 
fut obligé d'employer des soldats de la garnison 
pour faire le service de l'artillerie de la forteresse. 
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Ges suldats, qui n'étaient pas exercés à celle ma- 
nœuvre, liraient presque toujours trop haut ou trop 
bas et alleignaient très-rarement le but; de sorte 
qu'ils ne firent presque pas de mal à la flotte, tan- 
dis que l'artillerie des vaisseaux manquait rarement 
le but, à l'exception cependant du vaisseau amiral 
ture dont les pointeurs u'étaient pas plus adroits que 
les fantassins Egyptiens de la forteresse, 

Malgré les observalions du colonel Szultz, Mah- 
moud-Bey avait voulu foire mettre de la poudre 
dans un magasin qui n'était pas à l'épreuve de la 
bombe , et qui ne pouvait conserver que des choses 
incombustibles. Un obus tomba sur ce magasin et 
le fit sauter; trois cents hommes furents tués par cette 
explosion. Beaucoup de soldats profitèrent de la 
confusion que cet événement occasionna dans la 
ville, pour abandonner leurs pièces. Les alliés, s’a- 
percevant du ralentissement du feu des remparts, 
firent une canonnade bien nourrie, qui dura jus- 
qu'au coucher du soleil. 

Les gouverneurs civil et militaire de Saint-Jean- 
d’Acre, et Les chefs de corps de la garnison se réuni- 
rent el tinrent un Diwan pour délibérer sur le parti 
qu'ils devaient prendre dansla position où ilsse rou- 
vaient. Le gouverneur civil dit que depuis quelque 
temps tous les hôpitaux étaient encombrés de ma- 
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lades, par suite des faligues et de la mauvaise nour- 
riture ; que de soixante à soixante-dix hommes mou- 
raient par jour; que celte effrayante mortalité avait 
commencé à abattre le courage des troupes de la 
garnison , quand l'explosion de l'un des magasins à 
poudre est venu mettre le comble à leur démorali- 
sation ; qu'en conséquence, son avis était d’aban- 
donner la ville aux Djiaours, afin.de conserver à 
Ibrahim-Pacha un plus grand nombre de soldats. 

Le gouverneur militaire dit qu'il était impossible 
avec soixante bouches à feu d’un calibre inférieur, de 
lutter contre les cinq cents bouches de la flotte qui, 
étantd’une plus longue portée, arrivaient facilement à 
la forteresse, tandis que ceux de la forteresse arrivaient 
avec peine jusqu'aux vaisseaux; qu'ainsi, puisqu'on 
ne pouvait pas opposer de résistance, il valait mieux 
évacuer de suite. 

Le colonel Szultz dit que l'on possédait encore 
des munitions de guerre dans ln place pour plus 
d'une année ; que la forteresse était encore bien loin 
d’être prise d'assaut ; qu'aucune brèche n'avait été 
faite ; et que les Anglais ne pensaient pas le moins 
du mondeà envoyer des troupes pour l’assiéger; que 
d’ailleurs, en cas d'assaut, l'avantage se trouverait 
du côté des assiégés, puisqu'ils n'auraient plus à 
redouter le feu des vaisseaux , qui devait naturelle 
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ment cesser dans la crainte de tirer autant sur les 
assiégeants que sur les assié 
quent, ces derniers seraient à même de se défendre 
plus facilement, en faisant aussi plus de mal à l'en- 
nemi; enfin, qu'il ne voyait pas d'urgence à l'éva- 


és, et que, par consé- 


cuation de la ville. 

Les avis du colonel Szultz ne furent pas écoutés, 
et les troupes égyptiennes abandonnèrentSaint-Jean- 
d’Acre dans la nuit du 5 au 4 novembre, en laissant 
dans la ville ce colonel grièvement blessé au bras 
gauche par un éclat d'obus. 

Des déserteurs vinrent informer l’amiral anglais 
du départ des Egyptiens. 

Le 4 novembre, avant le lever du soleil, les 
troupes de débarquement, et deux compagnies de 
marins anglais et autrichiens, prirent possession de 
Saint-Jean-d'Acre. 

Le colonel Szultz fut fait prisonnier par les An- 
glais, qui le gardèrent jusqu'à la fin des hostilités, 
époque à laquelle on le débarqua à Alexandrie. 

Beaucoup de soldats Egyptiens qui n'avaient pas 
pu se sauver, parce que les montagnards intercep- 
taient les chemins, vinrent se rendre. 

La ville avait tellement été labourée par les 
boulets de la flotte, qu'on ne trouva pas un endroit 
habitable. 
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Dans l'espace de trois heures que dura le bom- 
bardement, plus de quatre-vingt mille boulets et 
obus furent lancés de part et d'autre. 

Les Egyptiens perdirent quinze cents hommes, 
tandis que du côté des alliés vingt-deux hommes 
seulement furent tués et querante-quatre blessés. 

Un seul vaisseau , Le Porcerfool, reçut quelques 
boulets ; ce vaisseau était du nombre de ceux placés 
en face de la grande batterie de la forteresse dont 
le feu était commandé par le colonel Szultz; le 
gouverneur militaire s'était chargé du commande- 
ment des autres batteries. 

Les alliés s'emparèrent de cent cinquante pièces 
de canon, qui avaient élé prises aux Turcs par les 
Egyptiens, à la bataille de Néib, le 24 juin 4859, 
ainsi que d’une grande quantité de provisions de 
guerre. 

Après la prise de Saint-Jean-d’Acre, une partie 
de la flotte se rendit devant Jaffa, qui fut pris sans 
résistance. 

L’amiral Stopfort fit ensuite bombarder Tripoli ; 
après quelques boulets lancés sur la ville, la pou- 
drière sauta : les six mille hommes qui formaient 
le garnison abandonnérent Tripoli pour se rendre 
au camp d'Ibrahim-Pacha. Après le départ des 
troupes égyptiennes, les alliés s'installérent dans la 
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ville, dont ils prirent possession au nom du Sultan. 

Pendant que la flotte turco-austro-anglaise s'oc- 
cupait du bombardement de Saint-Jean-d’Acre, 
l'émir Béchir-el-Kassim se rendit, à la tête des 
montagnards , à Hamans et à Kaffr-Silouan, qui 
se trouvaient à deux heures du camp d'Ibrahim-Pa- 
cha. Des émirs Druzes et leurs cheiks musulmans 
vinrent se ranger sous les ordres de l’émir Béchir- 
elKassim; ce dernier, après avoir fait faire une 
distribution d'armes et de munitions à ses monts- 
grards, se préparait à attaquer Ibrahim-Pacha une 
seconde fois. 11 fit demander à Beyrouth quelques 
pièces d'artillerie de campagne, qu’il voulait oppo- 
ser à celles des Egyptiens. 

Tandis que l’émir Béchir-el-Kassim attendait les 
pièces d'artillerie qu'il devait recevoir de Beyrouth, 
Ibrahim-Pacha, qui venait d'apprendre la reddition 
de Saint-Jean-d'Acre, partit immédiatement pour 
Damas avec tout son corps d'armée. 

Aussitôt que l'émir Béchir-el-Kassim eut connais- 
sance du départ d'Ibrahim-Pacha, il se mit à sa 
poursuite avec sa cavalerie, et atteignit son arrière- 
garde qu'il attaqua : il lui tua neuf hommes et lui 
fil trente prisonniers. 

Le lendemain , l'émir Béchir-el-Kassim envoya 
son frère, l'émir Abd-Allah, avec einq centscavaliers, 
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se placer sur les hauteurs des environs de Damas, 
pour inquiéter le corps d'armée d'Ibrahim-Pacha. 

L'émir Abd-Allah campa avec sa cavalerie à Ko- 
bélias. Presque tous les cheiks de Damas et des tri- 
bus Druzes du Hsouran vinrent lui faire leur sou- 
mission. 

Akhmed-Agha-el-Gounelf (le kurde) s'étaitrendu 
de Damas à Beyrouth. Izzet-Méhémet- Pacha le 
nomma gouverneur provisoire de Damas , lui remit 
des armes pour étre distribuées aux partisans du 
Sultan qu'il rencontrerait sur sa route, et lui donna 
une escorte. 


Akhmed-Agha se mit en route pour se rendre à 
son poste. En passant par Maradj-Youn, il voulut 
attaquer quelques soldats Egyptiens placés dans le” 
khan dit chesk, situé près de Sassäh, et qui formaient 
un avant-poste de ce côté du corps d'armée d'Ibral 
Pacha eampé à Sassäh. Cette attaque fut désavan- 
tageuse pour l'escorte d'Akhmed-Agha, car les Egyp- 
tiens s’élant barricodés dans le khan et tirant par 
les fenètres, tuèrent et blessèrent quelques cavaliers, 
sans pouvoir être atleints. Plusieurs Musulmans 
et Druzes vinrent renforcer l'escorte d'Akhmed- 
Agha, qui s'élevait alors à deux mille hommes. 
Avec ce renfort, il attaqua de nouveau Je Khan, dont 
il eut beaucoup de peine à s'emparer, malgré le 
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très-pelit nombre de soldats Egyptiens qui le dé- 
fendaient. Ces derniers, forcés d'abandonner leur 
poste, se sauvèrent dans le camp d'Ibrahim-Pacha, 
poursuivis par les cavaliers qui leur tuèrent cinq 
hommes. 

Jbrahim-Pacha , informé de ce qui venait de se 
passer, se rendit sur le champ, à latête d’un régiment 
de cavalerie, à la rencontre des troupes d’Akhmed- 
Agha, qu'il attaqua avec impétuosité et qu'il défit 
après leur avoir tué qualre cent cinquante hommes. 

Après celte affaire , Ibrahim-Pacha leva le camp 
de Sassäh , et se rendit avec son corps d'armée à 
Damas. 11 fit placer les cent cinquante pièces de 
canon qui lui restaient encore sur les hauteurs 
des environs de Damas, pour se garantir en même 
temps des attaques de l'ennemi en dehors, et d’un 
soulèvement de-la population en dedans. Toutes les 
forces du généralissime se trouvaient concentrées 
dans la ville et dans les jardins qui l'environnent. 
À Damas, Ibrahim-Pacha s’empara de quatre mille 
chameaux et de six mille mulets, qui furent employés 


pour le service de l'artillerie et de l'infanterie. 

Le principe de guerre sur terre, qui avait tou- 
jours été offensif pendant la durée du commande- 
ment du eommodor Napier , était devenu simple- 


ment défensif sous le commandement du général 
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Smith. Cette décision , de se tenir sur la défensive, 
avait été si fortement prise , que le commissariat de 
la guerre n'avait pas un mulet à sa disposition pour 
le transport, et c’est tout au plus si dix pièces de 
campagne auraient pu se mettre en mouvement au 
premier besoin de l'armée, Voulant faire cesser cet 
état de choses, le Diwan de Constantinople nomma 
un successeur au général Smith, pour le comman- 
dement des opérations sur terre. 

Le 25 novembre, un bateau à vapeur ture, venant 
de Constantinople, entra dans le port de Beyrouth, 
porteur de dépèches à l'adresse du moustéchar 
Mahmoud-Sélim-Effendi. Le bruit se répandit bien- 
tôt dans toute la ville qu'en raison du mauvais état 
de santé du général Smith , le commandement des 
opérations sur terre allait être confié au lieutenant- 
général Jockmus , qui avait été précédemment chef 
d'état-major du commodor Napier. 

Un firman impérial , daté de la fin du mois de 
ramazan (novembre), relatif à ce changement, venait 
d'être effectivement envoyé par le Diwan de Gons- 
tantinople au moustéchar Mahmoud-Sélim-Effendi, 
qui s'empressa d'en donner connaissance à l'amiral 
Stoplort. Ce dernier, qui tenait à conserver le gé- 
néral Smith, ditau moustéchar que ce changement 
était inadmissible, et que si on voulait l'opérer, il 
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se relirerait de la côte de Syrie avec toute sa flotte. 

Le moustéchar, effrayé de cette menace, et ne vou- 
lant_ assumer sur lui aucune responsabilité, tint le 
firman secret, et renvoya de suite le bateau à vapeur 
à Constantinople pour informer le Diwan de la ré- 
ponse de l’amiral anglais. 

Après une perte de vingt-deux jours , par suite de 
l'opposition de l'amiral Stopfort, des ordres nou- 
veaux et plus explicites vinrent, de Constantinople, 
donner le commandement des opérations sur terre 
au lieutenant-général Jockmus , et l'amiral reçut en 
même temps l'ordre d'envoyer une partie de sa flotte 
à Alexandrie et l'autre partie à Marmaritza , et de 
ne laisser sur la côte de Syrie que les bateaux à 
vapeur. 

Quelques jours après , ces bateaux à vapeur furent 
renforcés d'un vaisseau et de quelques petits bâti 
ments, sous le commandement du capitaine Hous- 
ton-Stewart. 


Dans l'intervalle des vingt-deux jours perdus 
par suite de l'opposition de l'amiral Stopfort, ce 
dernier reçut d'Alexandrie la notification suivante : 


« Convention entre le commodor Napier, com- 
» mandant les forces navales de Sa Majesté britan- 
» nique devant Alexandrie, d'une part; 
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» EtS. E. Boghos-Youcef-Bey, ministre des affai- 

» res étrangères de $. A. le vice-roi d'Egypte, à ce au- 

» torisé spécialement par Son Altesse, d’autre part ; 

» Faite et signée à Alexandrie, le 27 novem- 
» bre 1840. 


ARTICLE 1. 


» Le commodor Napier, en sa qualité susdite , 
» ayant porté à la connaissance de S. A. Méhémet- 
» Ali que les puissances avaient recommandé à la 
» Porte de le réintégrer dans le gouvernement héré- 
» ditaire de l'Egypte, voyant dans cette communica- 
» tion une circonstance favorable pour mettre un 
» terme aux calamités de Ia guerre elle’ s'engage à 
» ordonner à son fils, Ibrahim-Pacha, de procéder 
» à l'évacuation immédiate de la Syrie. Son Altesse 
» s'engage à restituer la flotte ottomane, aussitôt 
» qu’elle aura reçu la notification officielle que la 
» Sublime-Porte lui accorde le gouvernement héré- 
» ditaire de l'Egypte, laquelle convention est et 
» demeure garantie par les puissonces. 


» Le commodor Napier mettra à la disposition 
» du gouvernement égyplien un bateau à vapeur 
» pour conduire en Syrie l'officier désigné por Son 
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» Altesse , pour porter au général en chef de l'armée 
» égyptienne l'ordre d'évacuer la Syrie. Lecomman- 
» dant en chef des forces britanniques , sir Robert 
» Stopfort, nommera de son côté un officier pour 
» veiller à l'exécution de cette mesure. 


ARTICLE I. 


» En considération de ce qui précède, le commo- 
» dor Napier s'engage à suspendre, de la part des 
» forces britanniques, les hostilités contre Alexandrie 
» ou toute autre position du territoire égyptien ; il 
» autorise en même temps la libre navigation des 
» bâtiments destinés au transport des blessés, des 
» malodes ou de toute autre portion de l’armée égyp- 
» tienne , que le gouvernement de l'Egypte désire- 
» roit faire rentrer dans ce pays par voie de mer. 


ARTICLE 1V. 


» Il est bien entendu que l’armée égyptienne aura 
» la faculté de se retirer de la Syrie avec son artil- 
» lerie,ses armes, ses chevaux, munitions, bagages, 
» et en général tout ce qui constitue le matériel de 
» l'armée. » 


Signés : Ch. Narum et Bocnos-Youcrr . 
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Le Sultan, par une note officielle, adressée le 8 dé- 
cembre 4840, aux représentants des quatre puis- 
sances alliées signataires du traité de Londres, pro- 
testa formellement contre cette convention qu'il dé- 
clarait considérer comme nulle et non avenue, 
d'abord parce qu’elle n'avaitété autorisée par aucune 
des autres puissances alliées, et ensuite parce qu’elle 
tranchait une question pour laquelle le Sultan s'était 
imposé, par le traité de Londres du 45 juillet, l’obli- 
gation de se concerter avec les puissances alliées pour 
tout ce qui concernerait sa solution. 
De son côté, l’amiral Stopfort s’opposa également 
à l'exécution de ce traité, de sorte que les choses 
retombèrent dans l'état où elles étaient avant la 
signature de cette convention 
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Dans lespremiers joursdu mois de décembre 840, 
le vice-roi d'Egypte adressa la lettre suivante au roi 
des Français : 


« Je sens le besoin d'exprimer à Votre Majesté la 
» reconnaissance dont je suis pénétré. Depuis long- 
» temps, le gouvernement du roi m’a témoigné de 
» l'intérêt ; aujourd'hui Votre Majesté met le comble 
» à ses bontés pour moi, en déclarant aux puissances 
» qu’elle considère mon existence politique comme 
» indispensableà l'équilibre européen. Cette nouvelle 
» marque si signalée de l'intérêt que daigne me por- 

es “a 
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» ler Votre Majesté m'impose des devoirs que je sau- 
» rai remplir; et d’abord , celui d'exprimer claire- 
» ment et succinetement au roi de la France les 
» motifs de ma conduite. 

» Dans tous les temps, le vœu le plus sincère de 
» mon cœur a été pour la prospérité de l'empire 
» ottoman ; je désirais le voir heureux , tranquille et 
» puissant ; mon ambition la plus grande a toujours 
» été de lui venir en aide contre ses ennemis, et de 
» sacrifier pour sa défense tout ce que j'ai acquis pé- 
» niblement par de longs travaux. Et, je le dirai ici 
» franchement, ce qui m'a toujours porté vers la 
» France, ce qui m'a toujours engagé à me confor- 
» mer à ses conseils , c’est que je savais que de tous 
» les gouvernements de l'Europe c'était celui qui 
» voulait le plus de bien et de la manière la plus dé- 
» sintéressée à l'empire ottoman. 


» de prie Votre Majesté de roire que c’est l'amour 
» de son pays qui a toujours dirigé ma conduite. 

» Après bien des efforts, bien des contrariétés, 
» j'étais parvenu à faire régner l'ordre en Syrie, à 
» faire succéder la paix et la tranquillité à l’anarchie 
» et au désordre. Et si j'ai insisté si vivement pour 
» que cette provincerestät sous mon gouvernement, 
» c'est parce que j'avais la conviction que si elle 
» m'étaitenlevée, tous les maux que j'en avaisextirpés 


» 
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retomberaient de nouveau sur elle. Entre mes 
mains, la Syrie était un élément de force qui me 
mettait à même de porter des secours eflicaces au 
Sultan et à la Turquie. Dans les mains de la Porte, 
j'ose le dire , la Syrie était vouée à l'anarchie , au 
désordre, à la guerre civile. Mais aujourd'hui, ce 
que je craignais s'est en partie réalisé : l'in- 
fluence étrangère est venue en aide aux éléments 
de discorde et d'insurrection; une première 


tentative avait été 


puissante pour faire soulever 
les populations ; cette fois, les efforts de ceux qui 
ont cru travailler pour l'intégrité de l'empire 
ottoman, en excitant à la révolte une de ses pro- 
vinces, ont réussi, non à insurger tout le pays, 
mais à armer les unes contre les autres les popula- 
tions et à amener la guerre civile. 

» Les motifs d'intérêt général qui me portèrent 
à conserver la Syrie sous mon gouvernement 
n'existent donc plus. Il reste mes intérêts person- 
nels et ceux de ma famille: ceux-là, je suis prêt à 
les sacrifier à la paix du monde. C'est à la haute 
sagesse du roi des Français que je m'adresse ; je 
mels mon sort entre ses mains , elle réglera à sa 
volonté les arrangements qui doivent terminer le 
différend. 

» Si Votre Majesté le juge convenable, je suis prêt 
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» à me contenter du pachalik d’Acre. Ce pays a ré- 
» sisté à tous les efforts que l’on a tenté pour le sou- 
» lever contre moi. Votre Majesté trouvera peut-être 
» juste de me faire laisser l'ile de Candie, qui jouit 
» depuis longtemps , sous mon gouvernement, d’une 
» prospérité inaltérable. 
» Mais, au contraire, si les hautes lumières de 
» Votre Majesté la portent à croire que le moment 
» des concessions est passé, et que celui d’une résis- 
» tance opiniätre est arrivé, je suis prêt à combattre 
» jusqu'à mon dernier soupir , et mes enfants aussi. 
» Mon armée de Syrie est encore considérable : 
» Damas, Alep, toutes les principales villes sont en- 
»_coreen mon pouvoir ; mon armée du Hedjaz est en 
» marche, une partie est déj 
» sera sous peu. Des cheiks influents du Liban par- 
» tent pour la montagne et me répondent de ramener 
» les Maronites et les Druzes à la soumission. J'ai 
» quarante bâtiments prêts à prendre la mer au 
» premier signal de Votre Majesté, J'espère donc que 
» personne ne se méprendra sur les véritables motifs 
» qui m'inspirent la démarche que je fais au- 
» jourd'hui. 
» Personne ne eroira que c’est la peur qui me fait 
, j'ai pour moi toute ma vie pour répondre à 
» une pareille aceusation. Il y a quinze jours encore, 


au Kaire, le reste y 


se 
» agi 
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» quand toute mon existence élait menacée , on au- 
» rait pu voir de la faiblesse dans ma conduite si 
» j'evais cédé ; mais aujourd'hui que mon existence 
» politique est sauvée par la déclaration dela France, 
» je ne risque que peu de chose à prolonger la 
» guerre. Non, ce ne sont pas les forces qu'on dé- 
» ploïe contre moi qui m'effraient ; ce qui m’effraie, 
» c'est d’être cause d’une guerre générale, c’est d’en- 
» trainerla France, à quije doistant, dans uneguerre 
» quin’auraitd’autrebutquemesintérèts personnels. 
» Dans cette circonstance, je viens m'adresser à 

» Votre Majesté, la reconnaissance m'en fait un 
» devoir, et d'ailleurs j'ai pour le roi des Français 
» l'admiration, la confiance que sa sagesse et ses 
» lu 


es inspirent au monde. Je viens mettre mon 
» sort entre ses mains; quelle que soit la décision du 
» roi, je l'accepterai avec reconnaissance, pourvu 
» que Votre Majesté veuille bien prendre part au 
» traité qui interviendra entre les grandes puis- 
» sances pour régler ma destinée. 

» Enfin, quoi qu'il en arrive, je prie le roi de me 
» permettre de lui dire que ma reconnaissance pour 
» luiet la France sera éternelle dans mon cœur, 
» que je la léguerai à mes enfants el à mes petits- 
» enfants comme un devoir sacré. 

» Je voulais envoyer un de mes principaux offi- 
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» ciers porter cette lettre au pied du trône de Votre 
» Majesté, mais la difficulté et la longueur de la qua- 
» ranlaine m'ont déterminé à la remettre au comte 
» V7, qui la fera passer à Votre Majesté. » 


Le 45 décembre , le général Smith cessa de diri- 
ger les opérations des troupes alliées sur terre , et 
le 46, le lieutenant-général Jockmus en prit le com- 
mandement. 

À cette époque ; les forces des troupes alliées , 
réunies à celles des auxiliaires Libanais, s’élevaient à 
quinze mille hommes d'infanterie, neuf cent cin- 
quante cavaliers et trente pièces de canon. L'émir 
Béchir-el-Kassim avait en outre sous ses ordres Lrois 
mille montagnards et cinq cents cavaliers; quatre 
bataillons et un détachement de marins anglais se 
trouvaient à Saint-Jean-d’Acre. ; 

Le 22 décembre, le général Jockmus transféra à 
Hasbéhia son quartier général , qui était précédem- 
ment à Beyrouth. Il envoya un de ses aides-de-camp 
pour diriger les opérations contre Damas, et inquié- 
ter tous les mouvements d'Ibrahim-Pacha. 

Le général Jockmus ordonna, au nom du Sultan, 
la levée en masse de toute la population du Liban et 
de celle de la partie de la Syrie au sud de la ligne 
de Beyrouth, Bäalbek et Damas, en y comprenant 
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les tribus du Haouran, pour combattre les soldats 
d’Ibrahim-Pacha et les chasser jusqu'au désert. Cet 
appel fut chaleureusement entendu par la partie de 
la population du Liban et de l'Anti-Liban, qui obéit 
à l'émir Béchir-el-Kassim, par les habitants de 


Kellad, Beshara et de Saffed, sous les ordresdes mou- 
célims Hamet-el-Bey, Hussein-Selman et Seid-Ab- 
dul-Ali; par les émirs de Raasheïa et de Hasbéhia, 
et par les cavaliers de Büalbek , sous le commande- 
ment des émirs Khandjar , Akhmet et Schébli-el- 
Harian. La puissante maison d'Abdul-Ali, qui 
gouverne Naplouze, appela sous ses drapeaux la 
population musulmane de ce district et celle 
de Djebel-Kads. De leur côté, les tribus bédouines 
de Kara-Adjelan et d’Es-Salt se préparaient au butin. 

Le 24 décembre , les euvaliers de Büalbek , ayant 
à leur tète les émirs Kandjar et Schébli-el-Harian , 
repoussérent tous les avant-postes de l’armée égyp- 
tienne , jusque dans les premiers jardins de Damas, 
et restèrent en observation à deux heures de marche 
des portes de la ville. 

Ibrahim-Pacha , pour tromper l'ennemi et l'em- 
pêcher de connaître ses intentions, faisait manœuvrer 
pendant le jour ses troupes dans les vastes jardins 
qui entourent Damas , et les faisait rentrer en ville 
au coucher du soleil. 
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L'aide-de-comp que le général Jockmus avait 
chargé de suivre les mouvements d'Ibrahim-Pacha, 
voyant que ses émissaires ne pouvaient lui faire un 
rapport exact, envoya son secrétaire- interprète, 
M. B“*, qui pénétrà dans la ville, et jeta dans les 
bazrs plusieurs exemplaires d’une proclamation 
adressée par le général Jockmus aux soldats Egyp- 
tiens, pour les engager à servir la cause du Sultan, 
en leur promettant argent et protection. Dans l’es- 
pace de quatre jours, plus de cent officiers et 
huit cents soldats des troupes régulières égyp- 
tiennes se présentèrent aux avant-postes des troupes 
alliées avee leurs armes et leurs chevaux , en s'of- 
frant à prendre immédiatement du service dans 
l'armée turque. 

Le 27 décembre, les tribus guerrières du Haouran 
se montrèrent en masse autour d’El-Muedzérib, où se 
trouvaient les magasins de l’armée égyptienne gardés 
par un poste composé de cavaliers irréguliers d'Ha- 
nadiset de Bachis-Bouzouks, commandés par un saû- 
koul-aghassi (adjudant-major) Egyptien. Les Druzes 
du Haouran attaquèrentet mirent en déroute ce poste 
qui fut forcé de se replier sur Damas , etabandonna 
à l’ennemi les provisions de bouche et les fourrages 
qu'Ibrahim - Pacha avait fait emmagasiner depuis 
plus d'un mois. 
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Placé au centre d'un mouvement insurrectionnel 
général, el vivement alarmé de voir le danger de sa 
position militaire augmenter chaque jour par la 
démoralisalion complète de ses soldats qui déser- 
taient dons toutes les directions; assiégé, pour ainsi 
dire, dans les murs d’une vaste cilé qui, loin de lui 
porter de l'affection , était disposée à la révolte, et 
ne pouvant pas mème compler sur ses propres 


troupes, dont quelques-unes se seraient immanqua- 
blement réunies 


la population de Damas, en cos de 
soulèvement; Ibrahim-Pacha, après toutes ces ré- 
flexions, ne trouva d'autre parti à prendre que celui 
d'abandonner la Syrie pour retourner en Egypte le 
plus promptement possible. 

En conséquence de celte résolution , le généralis- 
sime de l'armée égyptienne fit détruire les munitions 
de guerre qu’il ne voulait ou ne pouvait pas empor- 
ter, it distribuer à ses troupes des vivres pour quinze 
jours, et donna le signal de la retraite, qui s'effectua 
dans l'après-midi du 29 décembre 4840; et au cou- 
cher du soleil, Ibrahim-Pacha était arrivé avec son 
armée à El-Kessoun, à trois heures de Damas. 

Les forces égypliennes, lors de lévacuation de 
Damas, le 29 décembre, s'élevaient à cinquante 
quatre millesix cents quatre-vingts hommes, savoir : 
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PACHAS : 
Ibrakim-Pacha, généralissime ; 
Suleïman-Pacha, major-général ; 
Akhmet-Ménikli-Pacha, Osman-Pacha, Akhmet-Dramali- 
Pacha, Sélim-Pacha, Kourchid-Pacha, Houssein-Pacha et 


Schérif-Pacha. Total des pachas. . . . . . 9 
TROUPES RÉGULIÈRES : 
INFANTERIE. 
OMciers. . . . ee. + 447 


Médecins, pharmaciens et musiciens . .  273/30,166 
Sous-officiers et soldats. . . . . . 28,476 


cavauente. 
Officiers. . . . . . . r + + 6 
Médecins, pharmaciens et musiciens... vel 4,201 


Sous-officiers et cavaliers. . . . . . 3,699 


ARTILLERIE. 
Officiers. . . . . . . . . . . 904 
Médecins, pharmaciens et musiciens... sl 3,022 
Sous-officiers et artilleurs. . . . . : 4,628 


TROUPES IRRÉGULIÈRES : 


CAVALERIE. 

Hanadis, Bachis-Bouzouks et Kawas. . . 6,750 
INFANTERIE, 11,610 

Arnaoutes.  . . . + . . : . : 4,860/ 

Invalides de toutes armes. . . . . : . - 3,672 
TOTAL GÉNÉRAL. - + + 84,680 
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Il y avait en outre cinq mille sept cent quatre- 
vingt-six femmes et enfants qui suivaient l'armée 
d’Ibrahim - Pacha, savoir : trois mille six cent 
quatre-vingt-dix-sept femmes et deux mille quatre- 
vingt-neuf enfants , dont mille sept cent cinquante- 
deux sevrés et trois cent trente-sept à la mamelle. 

Le 50 décembre , au lever du soleil, l'interprète 
que l'aide-de-camp du général Jockmus avait envoyé 
en ville, vint lui annoncer le départ de toute l'armée 
d'Ibrohim-Pacha. L'aide-de-camp , accompagné de * 


mir Khandjar, avec mille cavaliers Druzes sous son 
commandement , et de l’émir Schébli-el-Harian , 
-ommanduit deux mille cavaliers de Bâalbek, se 
rendit au village d'El-Hamèb , situé à une heure de 
Damas ; de là, il envoya des émissaires dans la ville 
pour bien s'assurer du départ des troupes égyp- 
tiennes. Lorsque ces émissaires vinrent lui certifier 
que la nouvelle apportée le matin par l’interprète 
était vraie, il se mit à la tête de cette cavalerie irré- 
gulière et entra dans la ville de Damas, où il pro- 
clama l'autorité du sultan Abdul-Medjid, qui ÿ fut 
immédiatement établie. 


Ensuite l’aide-de-camp , à la tête de sa cavalerie 
irrégulière, se porta sur El-Kessoun , où il arriva 
une heure avant le coucher du soleil. Il rejoignit 
l'arrière-garde de l’armée égyptienne qui venait de 
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quitier cet endroit, et qui se dirigeait sur Salomou- 
nèh , village situé à sept heures d'El-Kessoun. 
L'engagement commença à l'entrée de la nuit : 
huit cents cavaliers de Bâalbek, commandés par 
l'émir Sehébli-el-Harian , attoquèrent la droite 
de l'arrière-garde égyptienne , tindis que les douze 
cents autres, eommandés par l'aide-deeamp, cer- 


naient l'aile gauche. Dans cette position, les Egyp- 
liens firent jouer l'artillerie et Lirèrent à mitraille 
sur les montagnards, ce qui jeln un peu de confu- 
sion parmi ces derniers. L'émir Khandjar, avec ses 
car 


ers, fondit avec impétuosité sur les Egypliens, 
qui se dispersèrent à leur tour, ce qui délivra ainsi 
les cavaliers de Bâalbek qui s'étaient trouvés trop 
engagés. 

Dans celle affaire, les montagnards eurent cinq 
hommes Lués el huit blessés ; du côté des Egyptiens, 
quatorze furent faits prisonniers; quant aux morts 
et aux blessés, l’obseurité de la nuit empècha d'en 
connaitre le nombre. 

L'aide-de-camp du général Jockmus revint à El- 
Kessoun, où se trouvaient réunis plus de sept cents 
soldats Egyptiens qui s'étaient rendus, et qu'il con- 
duisit au camp de l'émir Béchir-el-Kassim, établi à 
Tibériah. 

Le général Jockmus, qui venait de transférer son 
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quartier-général de Hasbéhia à Soffed, fut informé 
que l'intention d'Ibrahim-Pacha était de prendre la 
route de Benal-Yacoub ; aussitôt il envoja l'ordre à 
l'émir Béchir-el-Kassim de faire détruire le pont. 
Ibrahim-Pacha, qui eu fut averti, pritla route d'El- 
Muedzérib. 

Le général Jockmus envoya un de ses aides-de- 
comp avec l'ordre de faire brûler toutes les provi- 
sions que les Egyptiens possédaient à Sassäh. De là, 
cet aide-de-camp se rendit à Jérusalem, d'où il devait 
surveiller et inquiéter lous les mouvements de l’ar- 
mée d’Ibrahim Pacha, et principalement faire brû- 
ler tous les magosins de vivres. 

Ibrahim-Pacha fut constamment poursuivi et har- 
celé par les montagnards du Haouran jusqu'à El- 
Muedrérib, où son corps d'armée arriva les 2 et 5 jan- 
vier 4841, après avoir perdu en route, par la 
désertion et les combats partiels qui lui avaient été 
livrés et par les mauvais temps qu'il fait toujours à 
celle époque dans ce pays, environ dix mille hommes 
et vingt pièces de canon. Une pluie glacialeet un froid 
intense furent cause d'une grande mortalité dans les 
rangs de l'armée égyptienne ; les soldats d'Ibrah 
Pacha, à moitié nus ou ne portant qu'un habil- 
lement d'été, ne pouvaient pas supporter lesrigueurs 


de la saison, et tombaient plus facilement sous les 
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coups des montagnards du Haouran , qui avaient à 
se venger de tout ce que le généralissime Egyptien 
leur avait fait supporter à plusieurs reprises. Aussi 
les bivouacs égyptiens et toute la ligne de marche 
que l'ennemi avait suivie depuis El-Kessoun jusqu’à 
El-Muedzérib, ressemblaient exactement à un vaste 
champ de bataille, par la grande quantité de corps 
morts d'hommes et d’animaux que l'on y rencon- 
trait à chaque pas. 


A El-Muedzerib , les montagnards du Haouran 


cessèrent leur poursuite el se rendirent au camp 
de l'émir Béchir-el-Kassim, à Tibériah. 

Ibrahim-Pacha s'arrêta trois jours à El 
pendant ce temps on distribua à l'armée les provi- 
sions de blé, d'orge et de lentilles qui étaient dans 
cet endroit, ainsi que les fourrages trouvés la veille 
à Exrâ. 

Le général Jockmus transféra successivement son 
quartier général de Saffed à Djezar-Madjoum , où 
arriva le 5 janvier, et le lendemain à Djenin, où il 
fit concentrer toutes les forces sous son comman- 
dement, ayant été informé de l'intention qu'Ibra- 
him-Pacha avait de passer par les défilés de ce der. 
nier endroit. 

© L'émir Béchir-el-Kassim, à la tête de sept mille 
hommes d'infanterie et de quinze cents cavaliers, 


-Mucdrérib; 
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se tenait le long du Jourdain ; les défilés de Djenin 
étaient occupés par un corps d'Albanais et de Na- 
plouzains ; dix-neuf bataillons de l’armée régulière, 
qui avaient été réunis à Saint-Jean-d’Acre, marchè- 
rent, dès le 4 janvier, dans la direction de Jaffa, avec 
huit autres bataillons qui se trouvaient déjà dans la 
Palestine, à Jérusalem et à Ramlèh; toutes ces 
troupes étaient, par conséquent, en position d’ar- 
river à Djenin bien avant le passage de l’armée 
égyptienne. 

Tbrahim-Pacha , d'abord incertain sur la route 
qu'il allait suivre, se décida pour celle de Djenin. 
Mais ayant appris que l'ennemi connaissait son in- 
tention, il changea son plan primitif, et partages 
son armée en trois colonnes, qui prirent chacune une 
route différente. Il donna le commandement de la 
première colonne, composée de toute l'infanterie de 
ligne et de la cavalerie de ligne régulière, à Akh- 
med-Méuikli-Pacha , avec l'ordre de rentrer en 
Egypte par Gaza et El-Arich. 

Le commandement de la deuxième colonne, com- 
posée de toute l'artillerie, fut confié à Suleïiman- 
Pacha, qui devait rentrer en Egypte par Akaba et 
Suez. 

Ibrabim-Pacha se réserva le commandement de 
la troisième colonne, composée des 4°", 2 et 5° ré- 
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giments d'infanterie de la garde, des lanciers et 
des cuirassiers de la garde, et des bédouins Hanadis 
et des Bachis-Bouzouks (cavaliers irréguliers), celte 
colonne devait rentrer en Egypte par Gaza, voie de 
Damiette par mer. 


ex OÙ CHAPITRE 11. 
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CHAPITREEXIL. 


La retraite de l'armée égyptienne s'effectua de la 
manière suivante * : 


* Les détails relatifs À celle même retraite ayant déjà été 
publiés, en 1843, par M. Hamont, dans son ouvrage intitulé: 
l'Égypte sous Méhémet- Ali, et mes notes se trouvant pres- 
que entièrement conformes à cette narration, j'ai préféré ex- 
traire de cet ouvrage la relation suivante, au lieu de donner 
la mienne; seulement j'ai cru devoir ÿ faire quelques recuif- 
cations qui m'ont été indiquées par les nombreux documents 
que j'ai pu puiser à bonne source , sur les lieux mêmes, 


Achille Lauren. 
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RETRAITE DE LA PREMIÈRE COLONNE, 


commandée par Akhmet-Ménikli-Pacha. 


En quittant El-Muedzérib, la première colonne, en 
passant par Boghaz-Kandzir , à l'est de la route des 
Pélerins, suivit une direction de nord nord-ouest au 
sud sud-est, et, tournant verslesud, se rendit au lac 
Asphaltite. 

Outre la cavalerie régulière, qui la composait en 
majorité, cette première colonne comptait huit cents 
Bachis-Bouzouks ; des domestiques, des écrivains 
coptes, des vieillards, des femmes et des enfants 
suivaient celte division. Plus de cinq cents femmes 
abandonnèrent leurs enfants : elles vivaient du peu 
de nourriture que des officiers et des soldats leur 
abandonnaient 

Après les premiers six jours qui suivirent le dé- 
part de cette colonne d’El-Muedzérib, les provisions 
étaient achevées ; on ne trouva dans cel intervalle 
que deux fois de l'eau : des hommes, des femmes, 


des enfants succombèrent. D’autres, trop faibles 
pour suivre la colonne , furent délaissés au milieu 
des ravins, à côté des cadavres des chevaux et des 
chameaux qui tombaient de lassitude. Des cavaliers 
armés prirent la fuite et se rendirent aux Bédouins; 
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destransfuges se perdirent dans les montagnes et vin 
rent se mêlerà d’autres colonnes qui se rendaient éga- 
lement en Egypte; on les fusilla. Akhmet-Ménikli-Pa- 
cha avait fait placer des saäkoul-aghassis (adjudants- 
major) à l'arrière garde de sa colonne, pour prévenir 
la désertion et forcer les relardataires à reprendre 
leurs rangs. Des soldats, n'en pouvant plus, se lais- 
saient tomber}; les saûkoul-aghassis les invitaient 
à suivre; les militaires refusaient d'obéir. « Nous 
avons l’ordre de vous couper la lête si vous désobéis- 
sez, répliquient les officiers. — Coupez-done, ré- 
pondaient les soldats ; nous préférons mourir que 
de suivre l’armée. » Et sur le champ, on assommait 
à coups de sabre les malheureux auxquels la faim , 
la soif et la fatigue avaient ôté la force de se mou- 
voir. Plus de cinq cents hommes moururent de cette 
manière. Si une femme, si un enfant se laiss 
tomber, on l'abandonnait sans pitié. 

On mit douze jours à franchir l'intervalle qui 
sépare El-Muedzérib du Boghaz-Kandzir. En allant 
sans guide à travers des ravins, des sentiers escarpés, 


la colonne mettait parfois trois heures à gravir une 
montagne et dix heures pour la descendre. 
Pendant ces douze jours, on ne rencontra pas une 
source, pas un torrent; seulement, de distance en 
distance, on trouva quelques flaques d'eau bour- 
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beuse. Les cavaliers, les gens de lasuite, les écrivains 
portaient des zemzémièhs (petites oulres en cuir), 
qu'ils avaient pu remplir d’eau à El-Muedzérib; ilssu- 
gaient la peau de ces remzémièhs, ou avalaient chaque 
jour la valeur d'une cuillerée de l’eau qui leur restait. 
Des cadavres d'hommes, d'enfants, de femmes , de 
chevaux et de chameaux eouvraient la route que la 
colonne avait suivie. 

Les chevaux mangeaient des végétaux épineux 
qui croisent dans le désert où passait la colonne. 
Quelques soldats avaient un peu de blé, un peu 
d'orge. ils en avalaient une pincée tous les jours. Un 
petit morceau de pain se vendait au poids de l'or. 
Des militaires mangeaient la chair des animaux. 

Deux heures avant d'arriver au Boghaz-Kandzir, 
on trouva, au pied des montagnes, le petit village de 
Kandzir composé de deux cents habitants. Les ha- 
bitants de.ce village se sauvèrent avec leurs bestiaux 
aussitôt qu'ils aperçurent les Egyptiens. La cavalerie 
y trouva cent sacs de blé, d'orge et de maïs, ainsi 
qu'un peu d’eau au bas du village. Les soldats se 
précipitèrent et se ruëèrent sur l’eau et sur les vivres ; 
ils s’entre-tuèrent à coups de sabre, à coups de fusil. 
Pour arrêter ce désordre, Akhmet-Ménikli-Pacha et 
un général de la garde tirèrent leurs sabres et en frap- 
pèrent les hommes : ce fut en vain. Les cavaliers, 
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comme des fous, insultèrent le Pacha et continuèrent 
leurs manœuvres. 

La colonne séjourna dans le village , y loissa des 
chevaux , des sabres , des fusils et des lances. Des 
cavaliers brisèrent leurs armes et jetèrent leurs 
gibernes. 

Du village de Kandrir, la première colonne des- 
cendit dans le Boghaz-Kandzir. On prit celte di- 
rection parce qu'un colonel, Fergath-Bey, avait 
assuré qu'elle conduisait plus tôt à Gaza. 

La colonne effectua le passage du Boghaz-Kandzir 
eu trois jours, sur un sentier très-étroit, incliné, qui 
permettait à peine à un seul homme d'y passer. A 
droiteetà gauche, il existait des précipices dontla vue 
épouvantait les plus courageux. Des soldats se pres- 
saient, se heurtaient, les premiers tombaient dans 
les ravins et en entrainaient d’autres; des hommes, 
des femmes, des enfants, des chevaux glissèrent dans 
l’abime d'où ils ne purent sortir. Parvenu en bas du 
défilé, Akhmet-Ménikli-Pacha , après avoir fait le 
dénombrement de sa colonne , trouva que les'deux 
tiers de son monde étaient restés dans le ravin du 
Boghaz-Kandzir. 

A deux heures du Boghaz-Kandzir, la colonne 
rencontra beaucoup d’eau ; Akhmet-Ménikli-Pacha fit 
passer la nuit dans cet endroit. La nourriture était 
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épuisée : les hommes et les animaux mangeaient des 
feuilles , des écorces d’arbres ou un peu d’herbe. 

La colonne chemina longtemps sur les bords d’un 
grand lac qui communique avec la mer Morte, etque 
les habitants nomment la mer de Loth, c’estle lac As- 
phaltite. Les hommes marchèrent pendant six heures 
dans la fange salée ; les chevaux s’y enfonçaient jus- 
qu’au ventre; les cavaliers qui descendaient de cheval 
nepouvaient plusse retirer du bourbier.Les montures 
etles cavaliers restaient dans les marais. Les Bédouins 
tourmentaientla colonne, s’emparaientdestrainards; 
quantité de femmes et d’enfants furent délaissés. 

Après deux jours de marche en ligne droite, 
une partie de la première colonne arriva au Boghar- 
Mollah, et se plaça sur les hauteurs voisines ; l’autre 
partie resta dans le ravin. Boghaz-Mollah est pro- 
fond et bordé de hautes montagnes. L’ennemi tirait 
sur les Egyptiens , et faisait voler des pierres sur les 
troupes d’Akhmet-Ménikli-Pacha. Un nombre con- 
sidérable d'hommes , de femmes et de chevaux de- 
meurèrent sur place. 

Lelendemain matin, ceux qui avaient pu échapper 
à la destruction de la veille se disposèrent sur une 
seule colonne, et gagnèrent une grande plaine. Du 
Boghaz-Mollah à Gaza, on compte six jours ; le che- 
min est beau dans la plaine. 
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Un corps de dix mille Bédouins environ inquiétait 
toujours la colonne d'Akhmet-Ménikli-Pacha, en 
tiraillant continuellement sur elle , et en venant sai- 
sir les soldats Egypliens jusque dansleurs rangs. Les 
Bédouins n'abandonnèrent cette première colonne 
qu’à trois heures de Gaza. Durant ces derniers six 
jours ; on ne trouva qu'une seule fois de l'eau. 
Arrivé à Gaza, chacun des régiments ne comptait 
ni la moitié des hommes ni la moitié des chevaux. 
Akhmet-Ménikli-Pacha effectua sa retraite, d'El- 
Muedzérib à Gaza , en vingt-six jours. 


RETRAITE DE LA SECONDE COLONNE, 


commandée par Suleïman-Pacha. 


La deuxième colonne prit la route des Pélerins, 
pour se rendre en Egypte en traversant l'Arabie- 
Pétrée. 

Elle alla d’El-Muedzérib à Mohan, de Moban à la 
Kabah, de la Kabah à Noklèb, et de Naklèh à 
Suez. 

Pendant les trois journées de station que l'armée 
d'Ibrahim-Pacha fit à El-Muedzérib , les chevaux de 
l'artillerie furent nourris de froment : il en mourut 
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un assez grand nombre ; le jour du départ de la 
deuxième colonne d'El-Muedrérib, chaque cavalier 
toucha dix mesures de blé, et des provisions de 
bouche pour dix jours. 

Quand cette colonne fut en marche, les Syriens 
désertèr 


chaque jour; l'arrière-garde avait ordre 
de faire feu sur les déserteurs. 

De Muedzérib à Mohan, on compte cinquante 
heures. L’artillerie roulait dans un désert où de 
dix heures en dix heures on rencontre des forts 
qu'un sultan a fait construire pour protéger les 
caravanes. Les soldats ménagèrent leurs vivres et 
ceux de leurs cheveux. L'eau devenait de plus en 
plus rare. 

Quelques heures avant d'arriver à Mohan, Suleï- 
man-Pacha envoya une garde pour préserver le vil- 
lage de l’entrée des troupes, parce que ce village 
était richement approvisionné, et que les habitants, 
dévoués à Méhémet-Ali, avaient refusé aux Turcs de 
se révolter contre les Egyptiens. Sur le chemin, à 
quelque distance de ce lieu, Suleiman-Pacha donna 
l'ordre de briser les couvercles de deux caissons 
par batterie, fit jeter la poudre à l'eau, et transforma 
ces caissons en fourgons pour le transport des ma- 
lades, des femmes et des enfants. 

A Mohan on trouva des vivres de toute espèce ; le 
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temps était beau : on stationna cinq jours dans ce 
village. Beaucoup de soldats se sauvèrent en Syrie; 
on fusilla quelques déserte 

L'artillerie, en partant de la Kabah, située à qua- 


rante heures de Mohan, emporta peu de nourriture, 
parce que Suleiman-Pacha croyait y trouver deux 
magasine remplis de provisions envoyées d'Egypte. 
La veille de son arrivée à la Kabah, l'artillerie che- 
mina dans un long défilé sur le sommet des monta- 
gnes. De chaque côté de ce défilé existait un préc 
pice dans lequel on perdit deux enissons. 

La colonne employa douze heures à passer le dé- 
filé; les chevaux étaient harassés, depuis trois jours 
ils n'avaient pas bu. 


Après des efforts considérables, on parvint à ga- 
gner une praude plaine de sable entourée de granit 
rouge et de rochers à pie ; la mortalité, qui avait 
commencé sur les chevaux à El-Muedzérib , conti- 
nuait ; les officiers, ne pouvant plus espérer d'em- 
mener les pièces à la Kabah, dételèrent les chevaux 
et abandonnèrent les canons, auprès desquels ils 
laissèrent une faible garde. La deuxième colonne 
arriva à la Kabah, où elle ne trouva que de l'eau 
salée. Dans la nuit, les artilleurs préposés à la garde 
des pièces furen 
Des soldats se défi 


taqués par les Arabes du désert. 


rdirent avec courage et se firent 
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tuer sur place, d'antres prirent la fuite et furent 
massacrés par l'ennemi. Les Arabes pillèrent les 
caissons, emportèrent les sabres , les fusils, les pis- 
tôlets et la poudre. 

Le lendemain de l’arrivée de l'artillerie à la Kabah, 
le colonel dela garde, Kaled-Bey, celui du 2: à pied, 
Méhémet-Bey, et d’autres officiers supérieurs allèrent 
pour reprendre une partie des pièces abandonnées 
tout près du défilé. En arrivant, ils furent assaillis 
par les Bédouins. Kaled-Bey soutint l'attaque, mit 
les Arabes en fuite, reprit les caissons et les pièces 
qu’il trouva du côté des Bédouins. Des officiers 
furent tués, d'autres reçurent des blessures graves ; 
on compta cinquante morts. Les canons furent con- 
duits jusqu'à quatre heures de la Kabah ; les che- 
vaux qui les trainaient moururent de faim et de 
fatigue. Les officiers Egyptiens laissèrent un poste 
auprès des pièces, et allèrent chercher d’autres che- 
vaux. Ils revinrent le lendemain, prirent onze Ara- 
bes dans les montagnes, et conduisirent les canons 
au camp. 

Les troupes égyptiennes trouvèrent un peu de 
fèves dans le fort de la Kabah. 

Dès son arrivée, Suleiman-Pacha, informé du 
manque de provisions, expédia Akhmet-Bey à Suez, 


et’un colonel d’ à Naklèh, pour faire 
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- avancer des vivres sur la route que la deuxième 


colonne avait encore à parcourir. Le septième jour 
après son départ, le colonel égyptien revint avec 
trente chameaux chargés de fèves et d’un peu de 
biscuit. 

La colonne commandée par Suleiman-Pacha de- 
meura sept jours à la Kabah sans avoir de nourri- 
ture. On vendait cent soixante piastres (environ 
quarante francs) une livre de farine. Pas de viande, 
pas d’eau; les hommes mangeaient les feuilles et les 
branches vertes des dattiers. Un murmure général 
se faisait entendre; les soldats menaçaient de se jeter 
à main armée sur eeux qui possédaient des vivres ; 
les officiers qui avaient quelque peu de pain atten- 
daient la nuit pour le manger. Une grande mortalité 
régnait sur les hommes et sur les chevaux. 

La deuxième colonne avait perdu deux mille cinq 
cents chevaux, chameaux ou mulets. Les animaux 
affanés se jetaient sur ceux qui mouraient. Quatre- 
vingts ou cent hommes avaient succombé ; Akhmet- 
Bey n'arrivait pas! 

Suleiman-Pacha fit démonter l'artillerie, et or- 
donna de foire entrer les pièces dans les magasins 
du fort. Il quitta la Kabah en y laissant deux com- 
pagnies d'artilleurs, sous le commandement d’un 
lieutenant-colonel. 
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La deuxième colonne se dirigea sur Naklèh..Les 
fèves et le biscuit amenés, par le colonel, à la Ka- 
bah, furent distribués aux hommes el aux chevaux. 
La mortalité ne cessait pas. Les chaleurs étaient in- 
supportables. 

Après quatre jours de fatigue , la deuxième 
colonne arriva à Naklèh, forteresse dans les sables, 
entourée de montagnes de sel. On y trouva deux 
puits, l’un dans un fort, l’autre au-dehors, et trois 
réservoirs qu'ordinairement on remplit d’eau six 
mois à l'avance pour les pélerins. Mais comme on 
n’attendait pas l'armée, il n'existait pas une seule 
goutte d'eau dans les réservoirs, et les Bédouins 
avaient rompu les manéges des puits qui servaient au 
remplissage. Sulciman-Pacha fit garder le fort par 
une compagnie d’artilleurs ; les autres soldats bat- 
tirent cette compagnie et envahirent les puits; qua- 


rante ou cinquante personnes s’y jetèrent ; des mili- 
taires s'élançaient sur l’eau que d'autres militaires 
venaient de puiser ; on se battait à coup de sabre 
pour boire. Depuis quatre jours, hommes el animaux 
n'avaient pas bu. 

Des officiers Egyptiens proposèrent à Suleiman- 
Pacha de réparer les puits du fort. Ils prirent des 
ouvriers, des militaires, et commencèrent l'ouvrage. 
Rien ne fut fait ; on perdit du temps. Un jour et demi 
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s'était déjà écoulé, et personne n'avait d'eau; une 
garde considérable défendait l'entrée du fort et sa- 
brait quiconque osait s’en approcher, afin de laisser 
achever les réparations nécessaires à l’extraction de 
l'eau. Ce retard occasionna la mort de plus de cent 
cinquante hommes et de mille chevaux ; la sakièh 
(puits à roue) ne fonctionnait pas, les 


éparations ne 
purent être effectuées. De l’autre puits on n'obtenait 
qu'un mélange d'eau et de sang, et des artilleurs y 
descendirent pour élancher leur soif; un des réser- 
voirs était plein d’une boue noire épaisse ; des 
homes s'y précipilaient et en exprimaient le peu 
d’eau que cette boue contenait; on gratlait, on ereu- 
sait pour obtenir quelques gouttes d’eau sale. 

Un instructeur français, au ser 


ice du viceroi 
d'Egypte, dans le corps d'artillerie, proposa à Su- 
Iéiman-Pacha de réparer le puits, lui assurant qu'a- 
près quelques heures il pourrait abreuver les hommes 
et les chevaux. Suleïman-Pacha accorda l’autorisa- 


tion demandée; il fit mettre à la disposition de cet 
instructeur le personnel et le matériel dont il avait 
besoin ; à deux heures après midi la sakièh fonction- 
nait, et deux heures avant la .nuit l’eau coulait dans 
les bassins. Une garde fut placée près du bassin, 
dans le but de faire boire régiment par régiment. 
Quelques soldats voulurent boire malgré les gar- 
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diens, on les frappa à coup de kourbadj, à coup 
de sabre , et les soldats buvaient toujours! Un saû- 
koul-aghassi armé d'une baïonnetie en frappa un 
soldat rebelle sur la tête ; le sang sortil par jel 
l’homme ne cessait pas de boire; plusieurs militaires 
le saisirent et le poussèrent au loin ; le soldat blessé 
mourut quelques instants après. 

Suléiman-Pacha resta près du puits jusqu’à minuit; 
la sakièh continuait de se mouvoir; dix hommes, à 
défaut de chevaux, entretenaient le mouvement. L’é- 
tatmajor, des régiments entiers avaient fait leurs 
provisions, lorsque le deuxième corps d'artillerie 
vint au puits. Une heure était à peine écoulée que les 
godets de la sakièh furent brisés : cet accident causa 
une grande consternation ; on altribua ce désordre 
à la jalousie des officiers Egyptiens. L'instructeur 
français conseilla de substituer aux godets les mar- 
mites des soldats ; Suleiman-Pacha approuve l’idée ; 
les officiers Egyptiens la repoussèrent; ils demandè- 
rent de rompre la roue pour extraire l’eau à force de 
bras, annonçant que ce procédé serait plus expéditif 
que le premier. Une discussion s'établit en présence 
de Suleiman-Pacha ; la roue de la sakièh fut brisée, 
très-peu d’eau en fut extraite; quatre jours après tous 
les chevaux n'avaient pas encore bu ! 

La mortalité avait un peu diminué; tout le 
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monde se nourrissail de la viande des animaux 
morts, des cadavres en putréfaction, des chameaux 
qui avaient succombé, huit jours auparavant, dans 
la caravane de Schérif-Pacha. 

Sur ces entrefaites des vivres arrivèrent du Kaire, 
on les disiribua aux troupes. Les artilleurs quitiè- 
rent la colonne pour se rendre au Kaire; des soldats 
passaient à l'ennemi. Vingt-quaire heures après la 
venue des provisions, Suleiman-Pacha fit sonner le 
départ pour Suez. 

Surles six mille cinq cents hommes qui formaient 
la deuxième colonne, on en perdit environ quinze 
cents depuis El-Muedrérib jusqu'à Suez. 

Suleïiman-Pacha effectua sa retraite, d'El-Muedré- 
rib à Suez, en vingt-sept jours. 


RETRAITE DE LA TROISIÈME COLONNE, 


Commandée par le généralissime Ibrahim-Pacha. 


La troisième colonne entra dans la Palestine pour 
se rendre à Gaza ; en partant d’El-Muedzérib, la 
cavalerie faisant partie de celte colonne se sépara 
de l'infanterie, et ces deux divisions se réunirent la 
veille de leur arrivée à Salt. 

Toute la colonne tint une marche très-régulière 


LE * 16 
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jusqu'à son arrivée à la forteresse de Salt, située sur 
une des montagnes d'Adjeloum. 

Lors de la venue.des Egyptiens, ce château-fort 
était oceupé par des Arabes belliqueux, anciens Mo- 
habites, qui s’opposèrent à l'entrée des troupes 
d'Ibrahim-Pacha. On échanges quelques coups de 
fusil. Le généralissime tenait à l’occupation de cette 
place, parce qu’elle était ordinairement pourvue de 
vivres. Salt fut livrée au pillage. 

La troisièmecolonne demeura vingt-quatre heures 
dans cette position; le lendemain elle se remit en 
mouvement, descendit le revers des montagnes par 
un brouillard épais ; elle traversa une plaine d'une 
grande étendue, etarriva au Jourdain, qu’elle passa 


le soir. Des hommes, des femmes , des enfants et 
beaucoup d'animaux furent entrainés par le courant ; 
des bagages, des provisions se perdirent. On bivoun- 
qua sur la rive droite du Jourdain. 

Le lendemain , la troisième colonne prit la route 
de Jéricho (Rikha des Arabes), qu'elle atteignit 
bientôt. Jéricho est un petit village situé à une heure 
et demie de la mer Morte. Les terres des environs, 
arrosées par des ruisseaux, sont extrêmement fer- 
tiles. La colonne stationna douze heures à Jéricho, 
et partit de bon matin ; le lendemain l’armée se di- 
rigea vers le sud-est, et traversa de nouveau le Jour- 
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daio. Ibrahim-Pacha avait fait opérer ce mouvement 
rétrograde dans la crainte de rencontrer à Hébroun 
des forces imposantes que legénéral Jockmus y avait 
fait rassembler, et qui se composaient de quinze mille 
hommes d'infanterie régulière, de dix mille hommes 
de cavalerie et d'infanterie irrégulières, et de trente 
pièces de canon. Le généralissime , qui ne voulait 
pas courir les chances d’un combat, évitait la ren- 
contre des Tures, car il ne comptait plus sur ses 
soldats dont le courage était éteint. On perdit beau- 
coup de temps à repasser le Jourdain ; des hommes, 
des femmes , des animaux et des bagages furent en- 
core entrainés, On campa à une heure et demie du 
fleuve , la terre de ses bords étant trop boueuse. 

Le lendemain, la troisième colonne entra dans 
les gorges des montagnes d'Adjeloum , qui mènent 
à Karak , fort bâti sur un momelon qui domine les 
hauteurs environnantes ; les passages qui y condui- 
sent sont très-difficiles. 

Des montagnards embusqués tirèrent sur les trai- 
nards ; un soldat Egyptien fut pris. On fit halle au 
milieu des montagnes, dans les ravins, où l’on ne 
vit pas un village, pas une habitation. L'eau, les 
vivres manquèrent lotalement. Une vaste plaine suc- 
céda aux ravins. On bivouaqua dans cette plaine, 
sans eau, sans nourriture. 
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Le jour suivant, la colonne se divisa encore. L’in- 
fanterie, commandée par Osman-Pacha , suivit le 
ebemin périlleux de Karak. Des Bédouins chargè- 
rent les Egyptiens. L'autre partie de la colonne 
choisit une direction plus longue, mais beaucoup 
moins difficile que la première. Ibrahim-Pacha che- 
minait à la tête de cette dernière division. 

Les deux divisions devaient se réunir deux jours 
après leur séparation, sur les bords d’un torrent, 
pour rejoindre Karak ensemble. La jonction ne s’ef- 
fectua pas; cet incident occasionna du retard et de 
l'inquiétude ; la division commandée par Ibrahim- 
Pacha atlendit deux jours. Les hommes et les che 
vaux mouraient; des soldats se jetèrent sur les ani- 
maux morts dont ils déchiraient , avee les dents, la 
viande encore palpitante ou putréfiée, La lerreur se 
répandit dans la division du généralissime : on pensa 
que la division commandée par Osman-Pacha avait 
été batlue et détruite par les Bédouins. 

Karak se trouvait encore éloigné de cinq heures, 


lorsque tout à coup apparut l'infanterie d’Osman- 
Pacha. Cette rencontre ranima l'espoir du soldat. 
La troisième colonne campa le jour et la nuit sur 
une éminence près de Karak. 

Ibrahim-Pacha expédia Salek-Bey, de Naplouxe , 
et Moustapha-Agha , ancien moucélim de Jérusa- 
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le, à Karak, pour inviter le gouverneur du fort à 
lui vendre des aliments, dont ses soldats avaient un 
pressant besoin. Le gouverneur promit de fournir 
des vivres pour le lendemain, à condition que les 
Egyptiens n’enverraient que dix mulets avec des 
hommes sans armes et munis d'argent. 

Dès le soir du premier jour, plusieurs soldats du 
a, des Hananis et des Bachis-Bouzouks vou- 
lurent aller à Karak pour avoir des vivres. Avant d'y 
aborder, il fallait entrer dans un défilé où des Arabes 
attendaient les Egypliens : ils firent feu, dépouil- 
lèrent et chassèrent les soldats d'Ibrahim-Pacha. 

Le jour indiqué, le généralissime se hôta d'en 
voyer le nombre de mulets dont on était convenu. 
Parvenus au détroit où les Arabes s'étaient cachés 
la veille, les Egyptiens furent assaillis par les Arabes, 
qui s’emparèrent des bètes de somme. Ibrahim- 
Pacha dépêcha de nouveau le moucélim Mustaphe- 
Agha et Salek-Bey , pour se plaindre au gouverneur 
de l'acte déloyal dont les gens de Karak s'étaient 
rendus coupables. 

Le gouverneur reçut avec distinction les envoyés 
d'Ibrahim -Pacha, déclara qu'il était tout à fait 
étranger à l'incident dont on l'entretenait, rejeta 
sur des Arabes du désert l'acte commis sur les sol- 
dats de l'armée égyptienne. 
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Il fut convenu que le jour suivant on délivrerait 
infailliblement les provisions tant attendues, et 
qu’au lieu de dix mulets, le généralissime pourrait 
en envoyer trente, mais par un chemin différent 
que désigna le gouverneur. 

Le convoit partit sans escorte ; il était à peine dans 
la route indiquée, que des Arabes se jetérent sur les 
soldats Egyptiens, volèrent dix mulets et blessèrent 
un domestique d’Ibrabim-Pacha. L'escorte, trop 
faible pour résister, retourna au pas de course vers le 
camp des Egyptiens. On porta denouselles plaintes; 
le gouverneur donna de nouvelles explications, et 
refusa enfin ce que demandait le généralissime. 

Quatre jours s'étaient écoulés, et durant ce temps 
les hommes n’avaient pas reçu de vivres. On vendait 
très-cher la viande des animaux morts; un soldat 
vendit trente-deux piastres (environ huit francs) le 
pied d’an chameau. 

La troisième colonne quitta le camp et se dirigea 
vers le sud pour se rendre à Tafilèh, à deux journées 
de Karak. En passant auprès du lac Asphallite, on 
rencontra des bagages, des effets, des registres, des 
livres jetés çà et là, et des hommes morts enfoncés 
dans la boue des marais salés. Ce matériel et ce 
personnel avaient appartenu à la première colonne, 
commandée par Akhmet-Ménikli-Pacha. 
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Après quarante-huit heures d’une fatigue extrême, 
la colonne d’Ibrahim-Pacha arriva à Taflèh, fort 
village au sud-est de la mer Morte, sur une {rès- 
grande élévation. Tufilèh ne possédait plus rien, les 
soldats de la première colonne avaient tout pillé. 
On ÿ trouva seulement beaucoup d’eau. 

De nombreuses légions d’Arabes du désert entou- 
raient In troisième colonne, qui demeura dix jours 
dans cet endroit ; la nourriture manqua jusqu'à 
Gaza. 

Des hommes , des femmes, des enfants affaiblis, 
mourants, restèrent en arrière. On trouva sur le 
chemin des hommes étendus, encore vivants, que ls 
première colonne d’Akhmet-Ménikli-Pacha avait 
abandonnés huit jours auparavant. Ces hommes 
étaient nus, blessés ; ils parlaient à peine. 

A quatre heures de T'añléh, dans les montagnes, 
on rencontra un peu d'herbe et de mauvaise eau, 
sur lesquelles se ruèrent à l’envi les soldats affamés. 

On passa un défilé étroit et flanqué de hautes 
montagnes. Des Arabes menagçaient continuelle- 
ment de leurs altaques : la lête de la colonne venait 
de passer, lorsque les Bachis-Bouzouks tirèrent sur 
les Arabes; ces derniers ripostèrent, et firent un 
feu continu sur tout le reste de la colonne. Des offi- 
ciers et des soldats restèrentsur la place. 
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La troisième colonne quitta le défilé à la nuit 
tombante, et entra dans une plaine sablonneuse, au 
sud de la mer Morte, où elle trouva une eau jaun4- 
tre; une partie de la colonne ne rejoignit l’autre 
que le lendemain, entre dix et onze heures du ma- 
tin. Des feuilles de dattiers, dela viande des animaux 
mors étaient la nourriture des soldats ; la colonne 
gravit avec infiniment de peine ne haute monta- 
gue escarpée, coupée à pic; les animaux chargés 
parvinrent difficilement sur le sommet de la monta- 
gne. Un grand désordre s'introduisit dans la co- 
Jonne ; le soir elle arriva dans une petite vallée où les 
soldats ramassèrent un peu d’herbe sèche; on ne 
trouva de l'eau qu'à une heure de là. Les animaux 
qui mourraient étaient aussitôt dévorés. 

La désertion était considérable ; les traînards 
étaient délaissés; les Arabes les dépouillaient. 

La cavalerie parvint à Gaza vers les dix heures du 
soir, et l'infanterie n'arriva que deux jours après 
dans un état épouvantable. Des hommes entièrement 
nus réjoignirent la troisième colonne à Gaza, d'où 
les soldats Syriens désertèrent encore. 

Ibrahim-Pacha effectua sa retraite, depuis El- 
Muedzérib jusqu'à Gaza , en vingt jours. 
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Au commencement des hostilités (10 septem- 
bre 4840), les forces égyptiennes en Syrie étaient 
composées ainsi qu'il sui 


Egyptiens: Infanterie, cavalerie et artillerie. . 43,200 


Syriens id. id. id. 25,000 
Cavalerie et infanterie irrégulières. . . . . 16,800 
ToraL, au 40 septembre 1840. . . . 85,000 


Soldats tués, prisonniers ou déserteurs, du 40 


septembre au 20 décembre suivant . . . . . 30, 
Effectif au 29 décembre 1840, époque de l'éva- 
euation de Damas. . - - . 34,680 


PERTES PENDANT LA RETRAITE. 


Egyptiens, Syriens, irréguliers, déserteurs pour 
rentrer dans leurs de ou pour passer au service 


des Tures. . + + 20,500 

Moris par le froid, manque de nourri- 35,500 
ture, notamment les 3,872 invalides. . 10,800! 

Tuës par l'ennemi et noyés au pesage 
du Jourdain. . - - + + 2200/ 


Torar des troupesrentréesen cms aprèslarotraîte. 724,180 


savom: 
16,500 Egyptiens. 
3,500 Syriens. 
1,180 irréguliers 
24,180 homn 
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Tous ces chiffres, qui ont été pris sur des notes 
officielles/et qui paraissent très-exacts, n'indiquent 
pas, lcpendant, la force réelle de l'armée qu'Ibra- 
him-Pacha commandait en Syrie; la mauvaise 
organisation de la compubilité des régiments ne 
permettant pas d'en connaître au juste l'effectif, 
méme en temps de paix , il doit donc être bien dif- 
ficile de s’assurer de son véritable chiffre en temps 
de guerre; el il est naturel de penser que les rap- 
ports égyptiens, soit verbaux, soit écrits, n'ont pas 
manqué d'être surchargés dans une époque aussi 
difficile que celle d’une retraite. 

Le système vicieux de l'administration militaire, 
copié à moilié sur celui de France qui présente 
tant de complication, donne la plus grande facilité 
à toutes sortes de fraudes. Comme chacun trouve 
son avantage à conserver celle mauvaise adminis- 
tation , il est impossible d'obtenir un rapport 
exaot d’un des chefs de corps, et, par conséquent, 
de connaitre le chiffre vrai des hommes qu'il a 
sous ses ordres. 

Les deux raisons principales pour lesquelles les 
chefs de corps sont intéressés à faire de faux rap- 
ports, résulient : d’abord de la crainte qu’ils ont 
d’être très-sévèrement réprimandés par le vice-roi 
d'Egypte , pour ne pos prendre soin de leurs hom- 
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mes , ce qui les exposerait à être destitués de leurs 
fonctions, où même envoyés aux galères ; et ensuite, 
du profit qu'ils en retirent, puisqu'ils continuent 
toujours à recevoir la paie et les rations des sol 
dats qu'ils n'ont plus daus leurs cadres. 


FAX DU CHAPITRE XI ET DE LA PREMIÈUE ÉPOQUE. 
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Immédiatement après le départ d’Ibrahim-Pacha 
et de son armée de Syrie, une ère nouvelle sem- 
blait devoir changer la face des affaires du Liban ; 
la tranquillité commença à se rétablir, et toutes les- 
communications devenues libres permirent aux ap- 
provisionnements d'arriver de tous les points du 
littoral et de la montagne. 

Les populations chrétiennes du Liban, qui se 
trouvaient tout à coup délivrées du joug tyrannique 


du gouvernement égyptien, sous lequel elles gémis- 
nu "1 
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saient depuis huit années :, se croyaient parvenues 
au Lerme de leurs souffrances; tout concourait à les 
entretenir dans cette erreur : d’abord le khatti sché- 
rif de Gull-Hanèb, qui proclamait de nouvelles et 
favorables institutions, et qui fut lu dans toutes les 
mosquées du littoral de la Syrie et de l’intérieur du 
Liban avec une pompe extraordinaire, et ensuite l'ad- 
ministration des affaires publiques qui fut confiée à 
des pachas venus de Constantinople , et qui parais- 
saient animés du désir d'agir dans les intérêts du 
peuple Syrien. 


Quelques désordres eurent lieu à Jérusalem , à 


+ Après les victoires successivement remportées par les Egyp- 
diens sur les Turcs, d'abord à Homs, le 47 juillet 4832, où 
pour la première fois deux armées musulmanes, disciplinées à 
l'européenne, se trouvèrent aux prises, ensuite, quelques jours 
après, à Beylan, et enfin, le 21 décembre 1832, à Koniah, où 
l'armée turque, quoique supérieure en nombre à celle des 
Egyptiens, fut complétement mise en déroute, Ibrahim-Pacha 
se portait sur Constantinople. Les puissances européennes, ef- 
frayées des rapides progrès des Egypliens, intervinrent et ar- 
rêtèrent Ibrabim-Pacha dans sa marche. Ce fut alors qu'on 
traité conclu avec la Porte confia à Méhémet-Ali les pachaliks 
de Saint-Jean-d'Acre, d'Alep, de Tripoli et de Damas avec 
leurs dépendances, et qu'il fut nommé gouverneur de toute la 
Syrie, avec le titre d'Emir-el-Hadjiji (prince des pélerins), 
moyennant un tribut que Méhémet-Ali devait payer annuelle- 
ment à la Sublime-Porte. 
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Hama et à Homs. Des Grecs schismatiques attaquè- 
rent les Chrétiens de ces villes; mais ces désordres 
furent réprimésde suite, et les consuls ou agents con- 
sulaires de la Russie reçurent l’ordre d'accorder la 
protection la plus efficace à tous les Chrétiens de 
Syrie, même aux Maronites. 

A Damas, la population juive commit aussi quel. 
ques désordres, le8 janvier 4841, jour de l'entrée 
dans la ville d’AliPacha à la tète de huit mille 
hommes de troupes turques et kurdes. Tout le peuple 
se livrait à la joie; les Juifs, partagés en trois bandes, 
se ruèrent tout à coup sur les Chrétiens inoffensifs en 
les frappant et en injuriant la religion chrétienne. Le 


premier mouvement des Chrétiens fut de courir aux 
armes ; mais les sages conseils du consul de France, 
M. lo comte de Ratti-Menton , évitèrent de grands 
malheurs; les Chrétiens se retirèrent en comptant 
sur la justice qu'ilsattendaient de la part des consuls. 
Les prélats des différents rites adressèrent aux 
{rois consuls , résidant à Damas , la lettre suivante : 


« Messieurs les Consuls . 


» Nousavonsl'honneurdevous prévenir que, jeudi 
» passé, des Juifs se sont permis d’injurier et d’ou- 
» trager grossièrement les Chrétiens, en leur faisant 
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» endurer toutes sortes d’humiliations et de mépris. 

» Plusieurs Chrétiens se sont présentés chez nous 
> pour nous communiquer leurs plaintes sur la cou 
» pable conduite des Juifs, conduite abominable et 
» qui humilie les Chrétiens en général *. 

» En votre qualité de représentants des grandes 
» puissances chrétiennes, vous ne permettrez pas, 
» Messieurs les Consuls, que la religion soit in- 
» sultée davantage par des malveillants, ce qui est 
» contraire aux vœux et aux ordres de S. E, le pa- 
» cha et du gouvernement de la Sublime-Porte, qui 
» travaillent, en commun accord avec les quatre 
» puissances européennes , au progrès et à la civili- 
» sation de ces pays , en répandant ses bienfaits ot 
» la justice sur tous ses sujets. 

» Nous vous adressons la présente, afin que vous 
» agissiez en conséquence, et que vous nous ap- 
» puyiez de votre bienveillante protection. 

» Nous avons l'honneur , ete. » 


Signés : le vicaire du patriarche grec , le vicaire de la 
Terre-Sainte, le vicaire du patriarche grec-catho— 
lique, l'évêque Yaxous le Syrien, et le Wertabeït 
Arménien. 


« Les Juifs avaient attaché une croix à la queue d’un chien 
qu'ils promenaient dans lous les quartiers Francs. 
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Le consul de France, craignant d'être accusé, 
comme en 1840, de vouloir exciter les Chrétiens 
contre les Juifs, se contenta d'envoyer la pétition des 
prélats à Paris, et à l'ambassadeur de France à Cons- 
tantinople. 

Le consul d'Angleterre fut le seul qui s’adressa 
directement su gouverneur de Damas, pour avoir 
une prompte satisfaction. Le gouverneur lui promit 
de punir sévèrement les auteurs de ces désordres , 
et la fermeté qu'il montra dans celte circonstance 
intimida les Juifs , et l’ordre fut bientôt rétabli. 


Dans le courant du mois de février A84 , l’'émir 
Béchir-el-Kassim , que le Sultan avait nommé gou- 
verneur du Liban , reçut du Diwan de Constanti- 
nople la nouvelle de la soumission du vice - roi 
d'Egypte, qui lui fut annoncée officiellement par 
l'envoi de la pièce suivante : 


« Proclamation de la Sublime-Porte, relative à 
» la conclusion de l'affaire égyptienne. 


» 1 a été annoncé, dans le numéro 216 de la 


* À l'occasion de la procédure dirigée contre des Juifs de 
Damas, accusés de l'assassinat du P. Thomas. ( Voir la troisième 
partie de cet ouvrage. ) 
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» Gazette officielle de Constantinople, que Méhé- 
» met-Ali-Pacha avait offert sa soumission au 
» Sultan. Sa Hautesse, avec cette bonté dont elle n’a 
» jamais refusé de donner des preuves au pacha, 
» envoya Masloun-Bey , membre du suprême con- 
» seil, avec un bateau à vapeur du gouvernement, 
» pour signifier au pacha que si sa soumission était 
» réelle etimmédiate, Sa Hautesse daignerait le con- 
» firmer dans le gouvernement de l'Egypte. 

» Yawer-Pacha, investi du pouvoir de recevoir la 
» flotte, accompagne Masloun-Bey; ils partirent pour 
» Alexandrie , el tout fut expliqué à Méhémet-Ali- 
» Pacha, dans une dépéche à lui adressée par le 
» Grand-Vizir, 

» Le vice-roi d'Egypte, conformément à son en- 
» gagement, consigna la flotte à Masloun-Bey et à 
» Yawer-Pacha, le lendemain de leur arrivée ‘; en- 
» suite il expédia les ordresécrits pour la remise, 
» aux troupes du Sultan, des villes saintes », et four- 
» nit tous les moyens en son pouvoir pour faire 
» sortir la flotte du port d'Alexandrie dans le délai 


Le 9 janvier 4841. 

* La Mekke et Méhdyn; Méhémet-Ali fit de plus l'abandon 
des dix mille hommes de troupes régulières qui étaient dans 
ces deux villes, sous Les ordres du Grand-Schériff, pour la garde 
des lieux saints. 
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» prescrit. Ibrahim-Pocha, de son côté, a aussi 
» Lotalement abandonné la Syrie. 

» Ces faits ayant été portés à la connaissance de 
» Sa Hutesse au retour de Masloun-Bey , et Méhé - 
» met-Ali-Pacha ayant de nouveau, dans sa réponse 
» au Grand-Vizir, répété de la manière la plus forte 
» etla plus solennelle les assurances de sa soumission 
» et de son obéissance, le moment de l'exécution 
» des promesses de Sa Hautesse est aussi arrivé. 

» La prompte condescendance aux ordres de son 
» souverain, selon ce qui était arrêté, a été agréable 
» à Sa Hautesse, qui se complait à donner des 
» preuves de sa bienveillante disposition, en trai- 
» tant avec une parfaite considération tous ses servi- 
» teurs, et qui, considérant les circonstances pas- 
» sées comme n'ayant jamais existé, a daigné ac- 
» corder un généreux pardon à Méhémet-Ali-Pacha 
» ainsi qu'à toute sa famille, ses serviteurs et ses 
» adhérents; et, voulant que leseffets de sa elémence 
» s'étendent même jusqu'à ses enfants , Sa Hautesse 
» daïgne conférer audit Pacha le gouvernement de 
» l'Egypte à titre héréditaire. 

» Cependant, comme la concession de cetle héré- 
» dité doit naturellement être soumise à certaines 


» conditions indispensables, et que d’ailleurs le gou- 
» verneur, non moins que les habitants de l'Egypte, 
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» étant toujours sujets de la Sublime-Porte, Sa Hau- 
» tesse devant veiller à la tranquillité et au bien-être 
» de ce gouvernement, a eru devoir adopter dans ee 
» but des dispositions justes et convenables. Ces con 
» ditions essentielles, et toutes les dispositions qui 
» s'ensuivront, seront ultérieurement fixées, avec 
» l’aide du Très-Haut ; sous peu de jours, un envoyé 
» de la Sublime-Porte sera chargé d'aller faire met- 
» tre à exécution les résolutions prises à cet égard. 

» L'affaire égyptienne ayant été heureusement 
» terminée la flotte impériale est maintenant dans 
» la baie de Marmarizza faisant la quarantaine, 
» qu’elle est sur le point de finir, et au premier vent 
» fovorable elle se rendra à Constantinople. 

» Cetie matière ayant été, à un certain degré, 
» pendant les derniers temps, une source de mal- 
» aise, la présente proclamation a été rendue dans 
» le but de faire connaitre au public que cette affaire 
» est convenablement arrangée. » 


Ce 12 xifhidjé 1236 (4 février 1844). 


Les conditions essentéelles dont il est question 
dans la proclamation du Diwan de Constantinople, 
ci-dessus relatée , furent portées à la connaissance 
ï d'Egypte, par un frman impérial ainsi 
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« À mon viir Méhémet-Ali-Pacha, gouverneur 

» de l'Egypte, à qui je confie à présent l'administra- 

» tion des provinces de Nubie, Dharfour, Kordou- 
» fan et Sennéar. 


» À toi, mon Vizir susdit , 


» Comme tu as été confirmé dans le gouverne- 
» ment de l'Egypte avec hérédité, aux conditions 
» résolutoires qui sont insérées dns un autre fir- 
» man, ma volonté souveraine est : que tu aies à 
» payer annuellement, pour ma Sublime-Porte, sur 
» les droits de douane , sur les dimes et la capitula- 
» tion, et sur les autres revenus et produits de cette 
» province , un lotal de quatre-vingt mille bourses, 
» soil quarante millions de piastres turques: ; qu'a- 
» fin que le montant du tribut ne varie pas, puisque 
» le prix des monnaies change, on ait à calculer la 
» somme de quatre-vingt mille bourses sur le prix 
» des colonnates d'Espagne , qui sont en crédit en 
» Egypte, et que le montant des colonnates soit payé 
» chaque année en nature , ou bien que son équiva- 
» lent soit payé en d’autres bonnes monnaies. 


: Cette somme, à quatre piastres et dix paras pour un franc, 
représente neuf millions cent quatre-vingt-onze mille sept cent 
quatre-vingt-trois francs. 
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» Tels sont mes ordres, en conséquence desquels 
» le présent firman impérial a été écrit et envoyé. 

» Ainsi, lorsque lu aurasappris de quoi il s’agit, tu 
» agiras de la manière ci-dessus indiquée, ettu auras 
» soin de payerautrésor impérial, dèsque le temps du 
» paiement sera arrivé, le tribut ci-dessus énoncé, » 


Le18 mars, une corvette égyptienne, venant d'A- 
lexandrie, mouilla dans le port de Beyrouth ; elle 
avait à bord tous les émirs et cheiks qui avaient été 
livrés par le vieil émir Béchir à Méhémet-Ali , pour 
être exilés. Les principaux étaient ; les émirs Faoun, 
Haïdar et son neveu Ali, Mohammed-Sahed , Far- 
rès-Sahed, Abd-Allab , le cheik Mahmoud et son 
fils, et Nikoulah-Hassèh. Le fils du commodor Na- 
pier les accompagnait, afin de pouvoir attester leur 
retour en Syrie. 

Le soir même de leur entrée dans le port, des 
courriers furent expédiés sur divers points de la 


montagne, et le lendemain, à la pointe du jour, les 
montagnards armés se portèrent en foule à la Marine 
de Beyrouth, pour faire une brillante réception à 
leurs chefs, qu'ils allaient enfin posséder de nou- 
veau; mais leur joie fut vivement contrariée, en ap- 
prenant que les émirs et cheiks devaient faire une 
quarantaine d'observation de quatre jours. Le plus 
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grand nombre ne persista pas moins à attendre en 
ville l'expiration de la quarantaine, tandis que les 
autres retournèrent chez eux, afin d'ordonner les pré- 
paratifs des fèles que toute la montagne se proposait 
de leur donner pour célébrer leur retour. À leur 
libre pratique, leur présence causa parmi toutes les 
classes de la population des transports de joie faciles 
à comprendre. 

Une souscription avait été ouverte à Constantino- 
ple, et des demandes de secours en argent avaient 
été faites en faveur des Maronites qui se trouvaient 
complétement ruinés pas suite des événements. Le 
roi des Français envoya une somme de trente mille 
franes, destinée à la réparation des églises ; la reine 
des Français ft don d’un chargement de blé ; le gou- 
vernement français envoya une somme de dix mille 
francs pour êlre distribuée aux plus nécessileux, et 
l'empereur d'Autriche envoya une somme de cent 
cinquante mille florins, destinée aux indigents et 
à la reconstruction des églises et des couvents. 

La Syrie étant définitivement rentrée sous la do- 
mination dela Turquie, et la quadruplealliance ayant 
aecompli les faits qui l'avaient motivée, on avait 
lieu d'être surpris de voir l'occupation anglaise de 
cette contrée durer si longtemps. À l'occasion de la 
féte de In reine d'Angleterre, les batteries turques 
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firent leur salut; on vit dans cette démonstration 
une certaine prépondérance que les Anglais vou- 
aient avoir; car, dans pareilles circonstances, aucune 
nation n'avait joui de cette prérogative. Les Anglais 
affirmaient partout qu'ils étaient en Syrie pour long- 
temps. Plusieurs officiers supérieurs anglais furent 
placés dans les différentes villes du littoral et de 
l'intérieur, avec des instructions secrètes de leur 
gouvernement. À Damas, le consul d'Angleterre 
était en mésintelligence avec le pacha qui gouver- 
nait la ville, pour avoir voulu se mêler d’affaires ad- 
ministratives qui n’étaient nullement de son ressort. 
A Beyrouth, des Raïas et même des Tures adres- 
saient leurs réclamations au consul d’Angleterre ou 
aux commandants des vaisseaux anglais, par la 
conviction qu’ils avaient d'obtenir une satisfaction 
bien plus prompte et bien plus avantageuse qu’en 
s'adressant aux autorités locales ou aux consuls des 
autres nations résidant dans le pays. 

Dans le courant du mois de mai, un assez fort dé- 
tachiement de troupes anglaisés débarqua entre Kaïfla 
et le Mont-Carmel, et une partie des officiers, qui 
étaient en plus grand nombre que le détachement ne 
l'exigeait, se dispersèrent dans les principales villes 
du littoral et de l’intérieur, avec le titre de résidents. 
L'état: mojor des troupes anglaises en Syrie était 
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réparti entre Beyrouth, Seyde et Saint-Jean-d'Acre. 

Les Anglais installèrent une école pour l'ensei- 
gnement gratuit du culte protestant. Cette école, 
qui était dirigée par MM. S. et T., et destinée spé- 
cialement aux enfants des Druzes, se tenait à Bey- 
routb pendant la saison des pluies, et à Haïa, » deux 
heures de Beyrouth, lors de la belle saison. 

Il fut question, vers cette époque, d'établir dans 
le-Liban un conseil pour seconder l’émir Béchir- 
el-Kassim dans le gouvernement de la montagne, 
et pour s'entendre avec les autorités turques sur les 


intérèts de la population Libanaise. Les membres 
composant ce conseil devaient être nommés au 
scrutin par chaque district. Les Druzes, qui étaient 
moins nombreux que les Chrétiens, craignant de 
ne pouvoir jamais balancer la majorité des voix , 
demandèrent à entrer pour moitié dans la compo- 
sition du conseil; les Maronites ne voulurent point 
admettre la réclamation des Druzes; de cette sorte, 
les Chrétiens devaient nécessairement se trouver tou- 
jours en majorité dans les délibérations du conseil. 

Les Druzes, voyant que leurs réclamations étaient 
constamment repoussées par l’émir Béchir-el Kassim, 
qui semblait leur préférer les Maronites, prirent la 
résolution d'adresser au Diwan de Constantinople 
leurs plaintes formulées en ces termes : 
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« Lettre adressée à la Sublime-Porte ottomane 
» de la part des principaux notables , savants et 
» cheiks, orateurs et élus, docteurs et primats, et 
» enfin de la généralité des Druzes du Mont-Liban. 


» La nation Drure étant musulmane depuis des 
» siècles, nos ancêtres ont toujours été sous les or- 
» dres du gouvernement de la Sublime-Porte; nous 
+ n'avons pas cessé d’être fidèles à ses principes 
» jusqu'à l’année 424 de l'hégire. 

» À celle époque, trois nouveaux cheiks nous 
» commandoient, savoir : le cheik Béchir-Djem- 
» blatt, Ali-Omar et Seïd-Hussein-Akhmed ; ces 
» deux derniers élaient les fermes défenseurs de 
» notre tribu ; ils nous représentaient dans toutes 
» nos affaires, qui étaient discutées par eux après 
» s'être assemblés. 

» Jusque là nous avions été heureux et dans une 
» parfaite sécurité. 

» Sous Abd-Allah-Pacha, gouverneur de Seyde, 
» notre situation changes ; il ordonna la destitution 
» de ces deux cheiks, puis il chargea de nos af- 
» faires le chef de la nation Chrétienne, l’'ex-émir 
» Béchir-Schehab , le même qui est aujourd'hui 
« dans l'exil. 

» Cet émir était d’origine musulmane; il em- 
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» brassa la religion chrétienne, mais il avait soin de 
» paraître devant nous sous les dehors d'un Mu- 
» sulman, il n'y a nul doute qu'il était chrétien. 

» Nonobstant cela , il nous traitait avec toute la 
» distinction possible, et même mieux que les Chré- 
» tiens ; il eut toujours cette attention jusqu’au jour 
» de son exil. 

» Aujourd’hui, le Grand Prince qui gouverne la 
» montagne , étant Chrétien, nous accable de mé- 
» pris, cherchant sans cesse à nous humilier pour 
» nous faire embrasser ses idées religieuses, il nous 
» les fait même subir. 

» Nous ne pouvons supporter davantage les 
» persécutions qui proviennent de ce prince et 
» de la nation chrétienne, ni leur conduite tyran- 
» nique à notre égard; ils cherchent à nous faire 
» sortir de l’obéissance que nous devons à la Su- 
» blime-Porte, pour nous faire entrer sous celle 
» des infidèles, ce que nous ne pouvons pas accepter, 
» car nous ne consentirons jamais à nous soustraire 
» à l’obéissance que nous devons à la SublimePorte, 
» qui a été de tout temps notre proteclrice; nous le 
» répétons, nous ne rentrerons jamais sous celle des 
» infidèles , dussions-nous périr, nous, nos femmes 
» et nos enfants. 

» Nous avons été constamment plus considérés et 
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mieux (raités que les Chrétiens , comment pour- 
rions-nous être sous leur dépendance, humiliés et 
avilis? Certes, cet état ne nous convient nulle- 
ment, et le gouvernement de Sa Hautesse n'y 
consentira jamais. 

» De temps immémorial, nos ancètres ont été les 
fidèles serviteurs de la Sublime-Porte ottomane, 
nous continuerons de l’être nous aussi, nous dé- 
clarant être zélés sectateurs de l’islamisme. 

» Jusqu'à ce jour personne ne peut nous accuser 
de nous être refr à remplir nos devoirs à l’o- 
béissance au gouvernement de la Sublime-Porte, 
il nous est donc impossible d'être placés sous l'in- 
fluence du pouvoir chrétien , nous ne pouvons lui 
obéir ni nous soumettre à ses ordres. 

» Nous supplions notre auguste et magnanime 
Souverain (que Dieu lui accorde le triomphe) de 
daigner veiller sur nous, et de nous choisir un 
chef comme par le passé, du temps du cheik Bé- 
chir-Djemblait; la volonté souveraine de Sa 
Hautesse daignera le charger dediriger nosaffaires 
administratives , en émanant un auguste firman, 
qui le consacre pour l'honneur et la dignité de 
notre pays. 

» Noussollicitons la magnanime bienveillance de 
notre Sultan , nous engageant à nous soumettre à 
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» toutes les nouvelles institutions proclamées par le 
» Khatti-schériff de Gull-Hanèh concernant l'impôt, 
» qui sera perçu selon nos propriétés et nos fortunes. 
» Quant à l'adresse , déjà présentée par les émirs 
et cheiks , à l'effet d'établir les impôts comme du 
» lemps d'Abd-Allah-Pacha, que nous avons revêtu 


» de notre cachet et dont il a été échangé plusieurs 
» notes , nous la rejetons et la considérons comme 
» non avenue; nous avons dû agir ainsi, alors, pour 
» meltre fin aux dissensions. 

» Nous sommes et avons été de tout temps Musul- 
» mans, nous ne pouvons f 


par conséquent , 
» nous soustraire à l’obéissanee que nous devons au 
» gouvernement de la Sublime-Porte. 

» Les Chrétiens , il est vrai, sont plus nombreux 
» que nous, mais avec l'aide de Dieu et de la Su- 
blime-Porte, nous serons constamment vainqueurs 
» dans tous les combats qui auront lie; nous dési- 


rons ne pas en venir aux mains, el osons espérer 
» que Sa Hautesse le Sultan daignera accueillir notre 
demande, et que sa munificence, son auguste 
volonté et sa suprême justice, qui a toujours dis- 
» lingué son gouvernement (que Dieu daigne pro- 


» léger), veillera sur nous. » 
(Les empreintes des cachets de tous les personnages 
désignés en tête de cette adresse. ) 
TL 18 
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On voulut mettre en vigueur le nouveau système 
d'impositions foncières et personnelles , d'après la 
manière indiqué par le khattisehériff de Gull- 
Hanèh. La montagne devait payer une somme de 
quatre mille neuf cents bourses, soit deux millions 
quatre cent cinquante piastres du Grand Seigneur 
{environ cinq cent mille eent douze francs); cette 
somme était énorme en considération de l’état de 
misère dans lequel les habitants se trouvaient réduits. 
L’émir Béchir-el-Kassim se rendit auprès de Sélim- 
Pacha, gouverneur de Beyrouth, pour lui faire eon- 
naître les justesréclamations de la population entière 
du Liban. Il lui rappela en outre les promesses qui 
avaient été faites aux montagnards, à diverses 
reprises par le gouvernement Lure el répétées par ce 
même Sélim-Pacha, qu'ils seraient exemptés du 
méri (contribution foncière) pendant trois années, et 
du ferdé (côntribution personnelle) pendant deux 
années, et lui répéta que dans l'état de misère où se 
trouvait alors la montagne, il ne lui élait pas pos- 
sible de payer un impôt si considérable. 

Sélim-Pacha trouva la réclamation des habitants 
du Liban très-juste et très-fondée. Il l’envoya, avec 
les observations de l'émir Béchir-el-Kassim à l'ap- 
pui, au Diwan de Constantinople, qui réduisit l'im- 
pôt qui devait être payé par les montagnards, à 
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trois mille cinq cents bourses , soit un million sept 
cent cinquante mille piastres du Grand Seigneur 
{environ quatre cent trente-sept mille francs). 

Les Arabes Anézis refusèrent d’acquitter leurs 
contributions, en alléguant que les Druzes du Haou- 
ran n'avaient pas voulu leur payer un tribut qu'ils 
leur devaient depuis un temps immémorial. Cette 
réclamation , qui tenait à un fait dépendant de l'ad- 
ministration turque, donna lieu à de grands désor- 
dres. Le pacha , gouverneur de la ville de Damas, 
envoya de suite sur les lieux un détachement de 
troupes régulières, sous les ordres de Sehébli-el- 
Harian, qui termina le différend qui existait entre 
les Druzes du Haouran et les Arabes Anézis. 

Dans quelques villages de la Palestine, les ba- 
bilants manifestèrent aussi l'intention d’imiter 
l'exemple de la montagne, et d'attendre, pour payer 


leurs contributions, la décision qui serait prise à 
l'égard de celle-ei par le nouveau gouvernement; 
mais cette manifestation ayant été facilement com- 
primée , n’eut pas de suites. 

Le 25 juin, l'émir Béchir-el-Kassim et l'émir 
Hoïdar descendirent de la montagne pour s’entendre 
avec les äutorités turques sur.les intérêts de leurs 
administrés. Ces deux émirs furent reçus et traités 
avec beaucoup de distinction par Sélim-Pacha, gou- 
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verneur de Beyrouth : il donna à leur occasion un 
grand diner, auquel il invita les autres pachas des 
environs et toutes les autorités anglaises. Dans ce 
banquet, des toasts furent portés au Sultan et à la 
reine d'Angleterre. 
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Dans les premiers jours du mois de septembre, la 
iranquillité dont la montagne semblait jouir fut 
lout à coup troublée par une rencontre, mise sur le 
compte du hasard , et qui eut lieu entre les Druzes 
et les Maronites à Moaläkah, village situé entre 
Beit-el-Dyn et Seyde. Un Druze voulut empècher un 
Chrétien de chasser; ce dernier se moqua de cette 
défense et tua une perdrix. De là, des injures; des 
injures on en vint aux menaces, et des menaces aux 
armes. Les Maronites et les Druzes, habitants de 
Moalükab, se formèrent aussitôt en deux camps. L’af- 
faire prit alors une tournure tellement sérieuse que 
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ving-sept Druzes restèrentsur la place, tandis que les 
Chrétiens ne perdirent que cinq hommes. Tous les 
villages des environs , en entendant les coups de 
fusil , étaient en émoi. Les Maronites , encouragés 
par ce succès, se réunirent au nombre d'environ 
deux mille devant Der-el-Khamar , pour venir de 
nouveau attaquer les Druzes qui, de leur côté, 
avaient aussi augmenté leurs forces. Le patriarche 


de la montagne et l'émir Béchir-el-Kassim eurent 
beaucoup de peine à mintenir les Chrétiens, el, de 
son côté, Sélim-Pacha, gouverneur de Beyrouth, 
qui s’était rendu sur les lieux , parvint aussi diffici- 
lement à apaiser l'eflervescence des Druzes. 

Les deux partis déposèrent les armes, le caline se 
rétablit; mais les ressentiments ne furent point 
étouffés. Cette tranquillité apparente n'était qu'une 
espèce d’armislice pendant laquelle des agents 
secrets eurent soin d'entretenir constamnient la mé- 
sintelligence entre les Druzes et les Maronites , en 
empêchant tout rapprochement entre eux; car, sans 
ces agents, il aurait fallu peu d'efforts de la part des 
autorités locales pour arriver à une réconciliation. 

L'engagement , dont une perdrix avait été le pré- 
texte, et dans lequel les Druzes eurent le désavan- 
tage, fut le prélude des graves événements qui 


ensanglantèrent la montagne un mois plus tard. 
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Trois vaisseaux anglais étaient mouillés depuis 
longtemps devant Djouni, précisément à l'endroit 
où les troupes austro-anglo-turques opérèrent leur 
débarquement en septembre 4840. Un steamer an- 
glais, qui allait et venait sans cesse de la rade de 
Beyrouth à Djouni, était le sujet d’une foule de ver- 
sions et de commentaires de la part des monta- 
t de fré- 
quentes visites aux autorités anglaises, avec les- 


gnurds. Beaucoup de cheiks Druzes faisaier 


quelles ils semblaient être en très-boune intelligence. 
Les Maronites conçurent de la méfiance en voyant 
cetesympathieentre les Anglais et leurs adversaires. 

Depuis quelque temps on remarquait que les 
Druzes se montraient partout audacieux et mena- 
gants, et que leurs exa 


ons , bien que connues, 


reslaient toujours impuuies. Les Chrétiens, quoique 
armés el dans une espèce d'hostilité, étaient tran- 
quilles et vivaient dans une fatale sécurité, attendant 
toujours de la sagesse d'une puissance européenne 
leur émaneipalion et le rétablissement d’une admi- 
vistratian ferme et durable, qui devait les faire 
jouir des nouvelle 


institutions proclamées solen- 
nellement par le gouvernement de la Sublime-Porte, 
dans le khatti-schériff de Gull-Hanéh. Un autre 


motif les tenait encore sur la réserve, c'est qu'une 


année venait de 'écouler sans qu'ou ait pu s'enten- 
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dre sur le tribut définitif à payer annuellement ; 
plusieurs Diwans tenus à différentes époques n'a- 
vaient jamais pu parvenir à terminer et décider 
quelque chose de fixe à ce sujet. Les membres du 
Diwan n'étaient jamais d'accord ; d'un côté les Dru- 
zes demandaient la nomination d’un des membres 
de la famille Djemblatt comme adjoint à l’émir 
Béchir-el-Kassim, et qui devait se charger de leurs 
affaires administratives ; de l’autre côté, les Chré- 
tiens voulaient la suppression de toutes les écoles 


établies dans la montagne, par des missionnaires 
anglais, pour l’enseignement gratuit du culte pro- 
testant. Aucun parti ne voulait faire de concessions 
à l'autre, et de là leur désunion complète, et par 
suite la ruine de la montagne, dont toute la force 
et la puissance consistait dans la bonne harmonie 
entre les Druzes et les Maronites. 

Les agents secrets profitérent de cette désunion 
pour insinuer dans l'esprit des Druzes qu'ils de- 
vaient saisir l’occasion favorable qui se présentait 
de reconquérir, par la force des armes, toutes leurs 
anciennes prérogativessur les Maronites. Les Druzes, 
dont la haine pour les Chrétiens était toujours vi- 
vace et active , écoutèrent ces perlides conseils, et 
tramèrent entre eux un complot dont le but était de 
s'emparer de la personne de l’émir Béchir-el-Kas- 
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sim, et qu'ils mirent à exécution le 42 octobre, de la 
manière que voici : 

Sous prétexte de terminer la question des impo- 
sitions foncières et personnelles, qui, depuis l’oceu- 
pation des anglo-tures, élait sans cesse à l'ordre du 
jour , beaucoup d’émirs et de cheiks Druzes se don- 
nèrent rendez-vous à Der-el-Khamar, pour composer 
un Diwan avec les cheiks Chrétiens de cette ville, 
dans le but apparent d'arrêter définitivement le mon- 
tant des contributions que chaque district de la mon- 


“tagne devait payer, d'après la marche indiquée par le 


khatti-schérif de Gull-Hanèh. Chaque émirou cheik, 
en entrant dans Der-el-Khamar, était suivi d’une 
escorte d'au moins cinquante hommes armés. 

Pendant qu'une partie de ces cheiks et émirs 
Druzes se rendait au Diwau, qui se tenait dans le 
jardin du moucélim (receveur des contributions) de 
Der-el-Khamar, quelques-uns d'entre eux se réuni- 
rent, selon leur coutume, sur la place de cette ville 
pour s’y livrer à l'exercice du djérid. Dans ce genre 
de divertissement, fort aimé des Orientaux, des ca- 
valiers_ partent au grand galop en brandissant 
un bâton de la longueur de quatre pieds environ, 
qu'ils lancent de toutes leurs forces , comme un ja- 
velot, sur d'autres cavaliers qui les précèdent à la 
distance de trente ou quarante pas. 
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Lorsque cette course fut terminée, les Druzes 
lirèrent quelques coups de fusil, en signe d'allé- 
gresse, à la manière orientale, et engagèrent ensuite 
l'émir Béchir-el-Kassim à se rendre avec eux au 
Diwan du moucélim. Les cheiks Chrétiens qui en- 
touraient le graud prince, qui avaient vu avec in 


quiétude l’escorte inusilée des émirs et cheiks Dru- 


zes, craignirent quelque perfidie, et conseillèrent à 
l'émir Béchir-elKassim de ne pas se rendre au 
Diwan. Ce dernier suivit le conseil que les cheiks 


{ refusa. Alors les Druzes 


Chrétiens lui donnaient, 
firent une seconde décharge de coups de fusil, qui 
fut le signal de la révolte. Tout à coup les Druzes 
‘ent en masse de tous les côtés, Lombèrent sur 
llards, des femmes, des enfants, des ouvriers 


qui travaillaient tranquillement dans leurs bouti- 
ques, el en firent une horrible boucherie. 

Les Chrétiens de Der-l-Khamar, qui sont de 
bons soldats et considérés comme étant les plus 
braves de toute la population catholique du Liban, 
se défendirent avec quelque gloire, mais non avec 
is au milieu de leurs paisibles vccu- 


succès. Surp 
palions, ils n'étaient pas en mesure de repousser et 
mirent néanmoins 
le seuil de 


disperser leu ns; ils 


assa 


avoir bai 


sur la dé 


rl 


usive, el, apri 


e et réclamé la protection du Rédempteur, ils 
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soutinrent avec un courage sans égal le choc de 
leurs ennemis , en combatiant jusqu'au coucher du 
soleil. Ils tuèrent bon nombre de Druzes, parmi 
lesquels se trouvèrent trois des cheiks.les plus 
acharnés contre les Chrétiens. 
et à la confusion qui de- 


En proie au désordr 
vaient nécessairement résulter de cette attaque ino- 
pinée, écrasés par le nombre, et victimes d'une 
épouvantable trahison , les Chrétiens durent céder. 
Les Druzes, après avoir massacré beaucoup de 
plus de cent 


Chrétiens et avoir pillé et incendi 
cinquante maisons , sortirent de la ville et la cer- 
nèrent. 

À la tête des révoltés étaient l'émir Nassif-Abou- 
Nakath, son fils, le cheik Youcef-Abd-el-Malek et 
et cheiks Druzes, dont la 


plusieurs autres émir 
plupart avaient été exilés par le vieil émir Béchir, 
et qui avaient conçu pour les Chrétiens une haine 
implacable. 3 

L'émir Béchir-el-Kassim s'était renfermé dans 
son sérail avee une garde de cent hommes. Dans la 
nuit il voulut envoyer un exprès au patriarche de la 
montagne, pour l’informer des événements qui ve 
naient de se passer ; mais comme les Druzes entou- 


raient la ville, tout ce qui en sortait était impitoya- 
blement massacré. Une jeune femme s’ol 


cou- 
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rageusement, et parvint jusqu'au patriarche auquel 
elle remit la dépèche du grand prince 

Le patriarche, après avoir pris connaissance de 


la dépèche de l'émir Béchir-el-Kassim , envoya de 
suite plusieurs agents dans toutes les directions de 
la montagne pour proclamer la guerre contre les 
ennemis de la religion catholique, en menaçant 
d’excommunication quiconque en état de porter les 
armes ne les prendrait sur le champ, pour aller au 
secours des Chrétiens de Der-el-Khamar. 

Le lendemain, 43 octobre, les Druzes, au nom- 
bre d'environ deux mille, se réunirent à ceux qui 
entouraient Der-el-Khamar. Dans ce moment les 
Chrétiens de cette ville, en état de porter les armes, 
nedépassaient pascinq cents. Malgré leur infériorité, 
ilscombattirent avec impétuosité, et firent des prodi- 
ges de valeur. Pendant tout le jour la fusillade ne 
cessa pas des deux côtés. La défense des Chrétiens 
fut véritablement héroïque, éar ils étaient parvenus à 
empecher la destruction de leurville, que les Druzes, 
bien supérieurs en force, avaient commencé d'in- 
cendier. Dans cette attaque, cinq cents Druzes res- 
tèrent sur la place, et les habitants de Der-el-Kha- 
mar n’eurent que soixante hommes tués et à peu près 
autant de blessés. Cette attaque se renouvela avec 
acharnement pendant quatre jours consécutifs. 
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Les Chrétiens allaient infailliblement succomber, 
épuisés de fatigue et cédant au nombre, lorsque des 
renforts leur arrivèrent en masse et obligèrent les 
Druzes àseséparer pour repousser les nouveaux come 
battants qui, sur l'ordre du patriarche, accouraient 
de toutes parts au secours de leurs coreligionnaires. 

Le 47 octobre, le consul général d'Angleterre en 
Syrie (le colonel Rose), se rendit à Der-el-Khamar, 
accompagné de ses aides de camp, de son secré 


re, 
d'Yacoub-Pacha, commandant des troupes turques, 
et d’un médecin anglnis. Ce consul général s'ar- 
rèta au bas de Der-el-Khamar, chez le cheik Nassif 
qui, avant la révolte, avait été vu constamment en 
relations avec les autorités anglaises à Beyrouth, et 
dont le frère venait de partir pour Londres à bord 
d'un bâtiment anglais. 

Le consul général d'Angleterre avait invité tous 
les consuls résidant à Beyrouth à l'accompagner 
à Der-el-Khamar ; mais tous refusérent d’un com- 
mun accord. Le consul de France, principalement, 
refusa de suivre le colonel Rose qui, à côté de son 
nouveau titre de consul général, conservait celui 
de commandant des forces britanniques eu Syrie. 
En acceptant la proposition qui lui était faite de 
parailre dans le Liban escorté de soldats anglais, 
c’eüt été reconnaitre cetle oceupation de Beyrouth, 
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contre laquelle le consul de France s'était prononcé 
énergiquement. Le eunsul de France motiva son 
refus en écrivant au consul général d'Angleterre 
qu'il eroyait de son devoir de respecter l'initiative 
de Sélim-Pacha, gouverneur de Beyrouth, et d'at: 
tendre que sa coopération soit demandée par ce 


dernier pour la donner. Cet in 


dent occupa beau- 
coup la colonie française de Beyrouth, car e’était 
lo première fois, depuis l'occupation des anglo- 
tures, que leur consul était invité à se mêler des 
affaires du pays. 

Le consul général d'Angleterre , malgré le désir 
qu'il semblait témoigner de rétablir la bonne intel- 
ligence entre les Druzes et les Chrétiens, ne put ÿ 
parve 
partis étaient trop acharnés pour écouter aucune 
espèce de médiation. 


, la confusion était à son comble, et les 


D'un côté, le patriarche qu'il ne voulait rien 


entendre, parce que les puissances européennes 
avaient trop de fois promis leur protection aux po- 
pulations Chrétiennes du Liban , sans jamais effec- 
tuer réellement leur promesse; qu’il avait appris, 
par l'expérience du passé, à ne devoir compter 
dans aucune circonstance sur la protection efficace 
d'aueune d'elles, et que, par con 


équent . celte 
guerre devait se lérminer entre les montagnards , 
5! LA 
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sans l'intermédiaire des puissances européennes. 
De l'autre côté, les Druzes disaient qu'ils ne dé- 
poseraient les armes qu'aux conditions suivantes : 
4* Que l'émir Schoumboulak serait désigné 
comme ministre de l'émir Béchir-el-Kassim, et 
chargé spécialement de la direction des affaires ad- 
ministratives des Druzes ; 

2° Que tous les Chrétiens seraient généralement 
désarmés ; 

5° Que les Chrétiens habiteraient des villages 
séparés de ceux des Druzes ; 

4% Que toutes les cloches seraient enlevées des 
églises catholiques ; 

5° Et enfin , que tous les Chrétiens , sans excep- 
tion , porteraient le turban bleu. 

L'émir Béchir-el-Kassim et le patriarche ne 
voulurent adhérer à aucune de ces conditions. 

Le consul général d'Angleterre, voyant l'impossi- 
bilité de mettre d'accord deux partis si fortement 
prononcés, relourna à Beyrouth en paraissant dé- 
plorer l’aveuglement de ces populations qui allaient 
s’entre-détruire. 

Le 48 octobre, l’émir Malhem , résidant à Bâab- 
dab, fit demander à Sélim-Pacha des munitions de 
guerre. Le gouverneur de Beyroulh sempressa de 
faire remettre à Boutros-Haouïl, messager de l'émir 

ru 19 
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Malhem, douze caissons de poudre, qui furent 
chargés sur deux chameaux et trois mulets, et en- 
voyés dans la même journée, à quatre heures et 
demie, à la promenade des Pins, à une demi-heure 
de Beyrouth, où une escorte de cinquante eava- 
liers les attendait pour les conduire à Bäabdah. 

Ces munitions , envoyées à des Chrétiens par Sé- 
lim-Pacha , firent murmurer tous les Lures de Bey- 
routh. Les membres du Diwan s’assemblèrent après 
le coucher du soleil. Un des membres du Diwan 
dit qu’il était évident que les Chrétiens avaient l'in- 
tention de détruire d’abord les Druzes , et ensuite 
de massacrer tous les Musulmans, et que, pour sau- 
ver ces derniers, il était d'avis de faire égorger, dans 
la nuit même, tous les Chrétiens de Beyrouth, afin 
d'effrayer, par ce terrible exemple, les Chrétiens 
de la montagne, et de les empècher de mettre à 
exéeution le projet qu'il leur supposait.  ” 

Cetle proposition, quoique appuyée par cinq mem- 
bres du Diwan , ne fut heureusement pas adoptée. 

Quand on apprit en ville ce qui s'était passé au 
Divan, la cousternation fat grande parmi les 
Francs, qui se tinrent sur le qui-vive pendant plu- 
sieurs nuits de suite. 

Le 49 octobre, le gouverneur de Beyrouth déta- 
cha de la garnison de cette ville deux mille hommes 
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de troupes régulières, qu'il envoya camper aux 
Pins, avec quatre pièces d’artillerie. 

Le 20, les Maronites chassèrent les Druzes des 
environs de Der-el-Khamar, et tuèrent le fils de leur 
émir Nassif-Abou-Nakath. 

Le nombre des habitants en état de porter les 
armes était , à cette époque , évalué approximative- 
ment à soixante mille hommes pour les Chrétiens 
maronites, Grecs schismatiques et Métoualis, et 
seulement à vingt mille hommes pour les Druzes et 
les Ansarièhs. D'après ces chiffres, on comprendrait 
difficilement comment les Chrétiens ne sont pas 
toujours maitres absolus dans la montagne, si on 
ne savait pas que les Druzes sont généralement 
braves et pleins d'ardeur belliqueuse , tandis que 
parmi les Chrétiens on ne compte de réellement 
courageux que les habitants de Der-el-Khamar, de 
Zakblèh et de Bikharèh, et qui ne forment qu’une 
partie extrêmement minime des populations chré- 
tiennes; quant à ceux des autres districts, l'exem- 
ple suivant, pris entre mille, en donnera une 
assez juste idée. 

Le 24 octobre, à K'ferchimah, quelques femmes 
Druzes , suivies de cent cinquante Druzes armés, 
invectivèrent trois mille Chrétiens, qui prirent la 
fuite à leur approche , en leur disant qu'ils étaient 
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des lâches de se sauver devant des gens qui leur 
étaient de beaucoup inférieurs en nombre ; ces fem- 
mes mirent le feu au sérail de K’ferchimah. 

Le patriarche de la montagne, pour remonter le 
moral des Chrétiens placés dans la catégorie de ceux 
de K'ferchimah , déclara que les Eglises resteraient 
fermées jusqu’à l'entière destruction des Druzes. 

Un grand nombre de villagessur différents points 
de la montagne furent incendiés, ainsi que des cou- 
vents et des églises ; des prêtres, des femmes et 
des enfants furent égorgés. Jamais on n'avait vu 
couler tant de sang dans la montagne , pas même 
pendant l'insurrection de l’année précédente contre 
les troupes Egyptiennes , où celles-ci avaient à se dé- 
fendre contre la rébellion ; cette fois, c'était la guerre 
civile avec toutes ses horreurs. Deux peuples, qui 
naguère vivaient dans la plus parfaite harmonie, 
s'entre-détruisaient, saccageant, pillant , violant et 
incendiant avec une barbarie inouie ; des enfants fu- 
rent écartelés sans pitié! Voilà où se trouvèrent ré- 
duits des malheureux peuples qui combattirent si 
longtemps ensemble pour leur indépendance, et 
qui sont placés sous la protection des puissances 
civilisées de l’Europe ! 

L'autorité turque, peu consolidée, tâchait vaine- 
ment de meltre fin à cel état de choses. Pour comble 
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de malheur, la division existait entre les Ch 
dont une partie se refusait à prendre lesarmes, mal- 
gré l'anathème lancé contre eux par le patriarche. 
Les Druzes se proclamaient Musulmans pour s'ati- 
rer la sympathie des Tures. Les pachas, à la tête des 
troupes se contentaient d'observer sans agir ; ils sem- 
blaient dire : laissons ces peuples d'infidèles s'en- 
légorger, e’est la volonté du destin : la terre nous 
restera toujours. 

On aurait pu empêcher tous les malheurs qui ac- 
cablèrent les habitants du Liban et dont les détails 
sont si déplorables, en prenant d'avance de sages 
mesures. Il aurait fallu bien peu d'efforts de la part 
de l'administration pour atteindre ce but. Près de 
quatre-vingt mille hommes étaient armés dans la 


S, 


montagne ; mais tous disposés à entendre la voix de 
la raison, prèls à déposer les armes pour reprendre 
leurs travaux et faire trève à leur ressentiment, aux 
moindres concessions qu'on aurait voulu leur 
aux premières paroles d'éspir qu'on leur aurai fait 


entendre. Mais on a préféré laisser ces populations 
fanatiques et ignorantes livrées à elle-mèmes ; il était 
inévitable que l'anarchie s'ensuivil. 
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Les Chrétiens de la Syrie aceusaient hautement 
les Anglais de prendre une part très-active, quoique 
indirecte, aux troubles qui ensanglantaient le Liban. 
En effet, tout venait donner de la consistance à 
l'opinion générale, basée sur les faits suivants passés 
sous leurs yeux. 

D'abord, après avoir fourni des armes aux mon- 
tagnards du Liban, l'année précédente, et lesavoir 
soustraits à la puissance de Méhémet-Ali,-pour les 
placer sous celle du gouvernement ture, les Anglais 
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comptaient sur leur reconnaissance , el pensaient 
acquérir, dans ces contrées , une grande influence 
en raison de leurs services, qu’ils ne rendent jamais 
sans arrière-pensée. Par malheur, les Maronites ne 
purent souffrir les Anglais, qu'ils traitaient d'hé- 
rétiques. Ces di 
les Chrétiens seraient les plus nombreux dans la 


iers, sentant alors que lant que 


montagne ils ne pourraient jamais y répandre leurs 
prêtres, leurs bibles, leurs principes, el encore moins 
y établir leur influence, suscitèrent une guerre re- 


ligieuse , en faisant en sorte d’en rendre les Chré- 
tiens principales victimes , et probablement aussi 
dans le but de motiver auprès des autres puissances 
la prolongation de leur séjour en Syrie; tel était 
le raisonnement que foi 
les Anglais, orgueilleux-et vindicatifs, sont d'une 
persévérance exirême dans leurs projets d'envahis- 


ient ceux qui savaient que 


sement, et qu’ils ne reculent devant aucun moyen 
pour parvenir au but que leur ambition se propose 
d'atteindre. 

Ensuite, les Anglais avaient des ingénieurs, des 
soldats, des colonels, des voyageurs, des observa- 
teurs, un consul général avec le titre de comman- 
dant des troupes anglaises en Syrie, des vaisseaux el 
des vapeurs qui siflonnaient continuellement la côte 


de Syrie. 
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Et enfin, quelques cheiks Druzes, parmi lesquels 
se trouvaient l’émir Amin-Roslan, s'étaient réfugiés 
elandestinement à bord d’un vaisseau anglais. 
Toutes ces circonstances réunies donnaient du 
crédit aux bruits qui cireulaient en Syrie, et princi- 
palement à Beyrouth , sur le compte des Anglais. 
Le consul général et le eommandant de la force 
navale anglaise crurent devoir protester contre ces 
imputatious ; ils dressèrent, en conséquence, à 
Sélim-Pacha, gouverneur de Beyrouth, la lettre 
suivante, dont ils envoyèrent copie à Lous les consuls 
etagents consulaires représentants des puissances 
européennes en Syrie. 


Beyrouth, le 24 octobre 1841. 


« Excellence, 


» Nous soussignés, avons appris avec un senli- 
» ment de douleur et d’indignation qu'il cireulait 
» dans le pays le bruit que les serviteurs du gouver- 
» ment de $. M. britannique en Syrie, avaient donné 
» de la poudre et des munitions à la nation Druze : 
» une telle conduite de leur part, dans une autre 
» circonstance, serait un erime de la plus grande 
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» force; mais dans l’état actuel des affaires, et quand 
» malheureusement une irritation déplorable excite 
» les Druzes et les Maronites, il serait difficile de 
» croire à un mode de procédés plus opposé à 
» l'honneur et à l'humanité, ou au devoir et à 
» l'obéissance que nous devons à notre souveraine. 

» C'est pourquoi nous requérons vivement votre 
» Excellence de vouloir bien prendre des mesures 
» pour arrêter et contredire ces méchants et faux 
» rapports, et de frapper d’une peine prompte et 
» exemplaire leurs propagateurs, qui ont ainsi, de 
» propos délibéré et avec méchanceté, proféré 
» de pareilles calomnies, dans le but d’injurier le 
» gouvernement de S. M. Britannique dans l'opi- 
» nion publique. 

» Nous aurions traité ces bruits avec le même 
» mépris profond avec lequel nous traitèmes ceux 
» d'un même caractère, répandus dans le même 
» but dans ces contrées , depuis le commencement 
» d'avril passé, si ce n'est que les calomnies ac- 
» tuelles sont généralement et industrieusement 
» mises en circulation, par des personnes d'un 
» rang dans le monde qui nécessite quelque édu- 
» cation, dans un temps où l'en a calculé qu’elles 
» devaient augmenter l'agitation qui malheureuse 
» ment existe maintenant. 
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» En conséquence , nous protestons énergique- 
» ment contre les bruits que l'on fait circuler. » 


Signés : le colonel Rose, 


consul-gééral et commandant des forces de 
S2 M. britannique en Syrie; 


Et PAxG , commandant des forces navales de 
8. M. britannique en Syrie. 


Les Druzes, qui avaient adressé au Sullan une 
lettre + par laquelle ils se déclaraient Musulmans , 
quoique ne professant pas cette religion », et s'enga- 
geaient à payer lesimpôts, conformément à ’espritdu 
khatti-schérif de Gull-Hanèh, forts de ces prétextes, 
demandèrent avec instance à être gouvernés par le 
cheik Béchir-Djemblatt, dont la famille régnait 
dans le Liban du temps d'Abd-Allah-Pacha , et que 
ce dernier avait exilée à Constantinople. Les chefs 
Druzes, accompagnés des membres de cette famille, 
se portèrent sur Der-el-Khamar, pour s'emparer de 
l'émir Béchi 
le parti chrétien. 

Malheureusement les Chrétiens, qui formaient la 


population la plus pr 


-el-Khassim , qui avail pour lui tout 


sante de la montagne, par le 


1 Voir celle lettre, page 270. 
* Voir le Formulaire des Druzes , dans la seconde partie de 
cet ouvrage 


302 DEUXIÈME ÉPOQUE. 

nombre et les richesses, ne restèrent pas unis. Beau- 
coup d'émirs et de cheiks Chrétiens écoutèrent trop 
facilement les conseils séduisants d'agents secrets, 
et s’attendaient à parlager entre eux le pouvoir de 
la montagne, et à reprendre ainsi leur ancienne 
prérogative, qui consistait à commander chaque 
district d’une manière fédérative. Ils ne comprirent 
pas d’abord toute l’immensité d’une faute que plus 
tard ils devaient payer bien cher, et ils étaient loin 
des’attendre à être eux-mêmes les premières victimes 
des intrigues dont ils se trouvaient les complices. 

Le patriarche de la montagne avait une grande 
confiance dans les princes de la famille Chehab, tous 
parents de l'ex-grand prince émir Béchir, actuelle- 
ment exilé à Constantinople." Ces princes étaient : 
l’émir Sulman, l'émir Malhem, son chargé d’af- 
faires, et l’émir Haïdar. L'émir Malhem avait sous 
son commandement environ quatre mille Chré- 
tiens, qui s'étaient réunis à lui à Bâabdab, d'où 
il devait se porter sur Der-el-Khamar , pour secourir 
les Maronites de ceite ville, ainsi que l’émir Béchir- 
el-Kassim, qui était dans le sérail de Beit-el- 
Dyn, près Der-el-Khamar. 

Les Chrétiens de Der-el-Khamar demandèrent à 
ceux campés à Bäabdah de venir à leur secours ; 
ces derniers étaient impalients de marcher contre 
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les Druzes; mais l’émir Malhem les retenait dans 
l'inaction sous divers prétextes : il leur faisait croire 
que lesaffaires étaient sur le point d’être arrangées. 

F 
Sélim-Pacha , gouverneur de Beyrouth , lui avait 
défendu de fournir des hommes ou des munitions 
deguerreaux Chrétiens de Der-el-Khamar, en le me 


ir Malhem agissait de la sorte, parce que 


naçant, s'il enfreignait son ordre, de faire marcher 
contre lui les troupes turques qui étaient à El-Bourk, 
sous le commandement d'Yacoub-Pacha. Ce pacha 
avait avec lui deux mille hommes et quatre pièces 
de canon. Dès qu'il fut informé de ce qui se passait, 
le consul de France se rendit chez Sélim-Pacha, 
pour protester contre cet ordre , el lui dire qu'il le 
rendait responsable de tous les malheurs qui arri- 
veraient aux Chrétiens. 

Les Chrétiens du district de Djezin adressèrent 
aux émirs Malhem et Sulman, au camp de Büab- 
dah , la letire dont voici la traduction : 


« Les habitants du district de Djezin aux émirs 
» Malhem et Sulman , le 45 ramazan 1257. 


» Ilest à la connaissance de tout le monde que 
» les Chrétiens en général , et principalement ceux 
ict de Garoub et 


» de Der-el-Khamar, ceux du d 
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» de nos contrées, sont en proie à de grandes souf- 
» frances ; on connait les massacres inouis que les 
» Druzes y ont commis, ainsi que le viol, le pillage 
» et l'incendie ; des enfants ont été écartelés dans 
» le village de Hassébeïah, surpris par le cheik Druze 
» Sehébli-el-Harian +, qui a réuni sous ses ordres 
» les Druzes du Haouran, ceux de nos contrées, des 
» Juifs, et d’autres tribus ; il a désarmé Les habitants 
» et a ensuile attaqué notre distriet. 

» Vous voyez maintenant que toutes les sectes sont 
» armées pour la destruction des Chrétiens, qui sont 
» prêts à combattre leurs ennemis, sous la protection 
» du Très-Haut, et qui réclament votre appui. 

» Enire, cheiks , gouverneurs du peuple, vous 
» avez négligé de soigner votre troupeau, vous 
» l’avez abandonné à mille dangers, vous l’avez 
» avili aux yeux des hommes; vous avez délaissé 


1 Lors de l'occupation de la Syrie par Méhémet-Ali, en 1832, 
Schébli-el-Harian, avec douze cents hommes seulement, repoussa 
avec pertes , À trois reprises, trois corps d'armées de vingt mille 
Egypüens, commandés par le généralissime Ibrahim - Pacha. 
Enfin, ayant été fait prisonnier, le généralissime voulut le voir. 
Schébli-el Harian arriva jusqu'à la tente d'Ibrahim-Pacha au 
galop et sans armes, Le pacha lui dit : « Pourquoi n'as-tu pas 
les armes? un brave tel que Loi ne doit jamais les quitter. » On 
rendit sur-le-champ les armes à Schébli-el-Harian. Ibrabim- 
Pacha l'attacha à son état-major comme aide-de-camp. 
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» vos frètes, vos amis, qui sont devenus les vi 
» de la barbarie de leurs ennemis et des vôtres; 
» vous avez livré les femmes uu déshonneur et Îes 
» propriétés à l'incendie ! 

» Où done est cé zèle que vous nous avez tint 
# promis? éet amour pour la patrie et pour la re- 
in de nos pères? Hélas! le peuple de Dieu ést 
» arrivé à un tel point d'avilissement qu'il excité la 
» pitié! Et ceci se passe en votre présence ! Com- 
» ment ne pas se plaindre, lorsqu'ilse voit ainéi con- 
» duit à la boucherie comme des brebis. Vous êtes 
» dans l'imaction, vous ne vous réveillez pas aux 
+ cris des victimes qui sortent du milieu de l’in- 
» cendie du district de Djezin! 

» Qui ne connait les privations , les souffrances 
» auxquelles nos frères de Der-el-Khamar ont été 
» exposés dansleur héroïque défense pendant quatre 
» jours consécutifs, ei vous ne leur avez point porté 
» le secours qu’ils attendaient de vous! Où sont 
» done vos soldats ! Pourquoi les retenez-vous dans 
» une coupable inaction! Comment se fait-il que 
» les émirs Chrétiens tardent tant à venir au secours 
» de leurs frères, et que vos jeunes guerriers ne 
» volent pas aux combats pour aider les fidèles ? Si 
» vous ne les aidez pas, ils se trouveront bientôt 
» réduits au plus affreux désespoir ! 

LE 20 
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» Enirs et chi 


s, pourquoi donc ralentissez- 
si l'amour sacré de votre foi? Hâtez-vous! 
» Ne nous livrez pas plus longtemps aux massacres, 
» Sauvez nos femmes, nosenfants et nos propriétés ; 
» nous sommes à la veille d'être anéantis nous et 
» tous les Chrétiens de la montagne. Ne remetlez 
» pas au lendemain ce que pouvez faire aujour- 
» d'hui, ne perdez pas l’occasion ; le temps est pré- 
» cieux; ne soyez pas sourds à notre cri d'alarmes , 
» aïdez-nous à repousser les ennemis de notre sainte 
» religion! C'est aujourd’hui que vous devez dé- 
» ployez votre valeur; votre zèle pour nous proté- 
» ger; jamais vous ne rencontrerez un pareil jour 
» pour nous aider dans le combat ! 


» vous 


» P.-8. 11 nous arrive à l'instant la copie d’un 
» ordre de Saïd-Djemblatt adressé aux Chrétiens de 
» Bëkhacinn, qui a réuni un grand nombre de Druzes 
» pour nous attaquer. Voici la enpie de eet ordre : 


44 ramazan 1257. 


» Nos chers amis, habitants honorés de Bé- 
» khacinn. 


» Après les compliments d'usage. 


» Nous vous annonçons que précédemment s’est 
» présenté notre ami Khouri-brahim, par l’intermé- 
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diaire de qui vous nous prier de vous pardonner 
vos fautes, en nous promettant de ne plus recom- 


mencer Yos mauvaises aclions, de cesser VOS MOu- 


vements, de renvoyer ceux des vôtres qui nous 
ét 


nt contraires et qui étaient réunis chez vous; 
et enfin, de reprendre vos travaux et vos affaires. 
Mais vous n'avez pas cessé votre état de rébellion , 
vous êtes toujours réunis, et vous recommencez 
vos actes répréhensibles. Comme ceci ne convient 
ni à nos chefs supérieurs, ni à nous, il faut 
qu’au reçu de cette lettre vous rassembliez toutes 
les armes que vous possédez, sans qu'il en reste 
aucune, et que vous les apportiez à Nikha cette 
nuit. Si vous persiste dans vos intentions, et si 
vous ne nous apportez pas vos armes avant la 
fin de la nuit, nous montons nous-même à 
cheval avec nos soldats victorieux ; nous ferons 
de vous un exemple, et votre repentir ne sera 
plus écouté. Mais si vous obéissez et si vous 
donnez vos armes, vous serez tranquillisés de 
toutes les manières par la grâce de Dieu, et 
vous ne trouverez en nous que des protecteurs ; 
car nous ne désirons que le repos des serviteurs , 
qui sont nombreux, de cet h 
ment. Salut. » , 

(L'empreinte du cachet du cheik Said-Djemblatt.) 


eux gouverne- 
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Les Chrétiens de Der-el-Khamar_manquaient 
tolalement de munitions de guerre, Le 25 octobre , 
cent-vingt hommes se rendirént au camp de Béab- 
dah, pour en demander à l’émir Malhem, air 
du renfort. Cel émir ne voulut donner 
ni hommes. Le che 


qui commandait ce délache- 
ment lui dit, que s’il ne lui accordait pas de bonne 
volonté, ee qu'il venait demander, il le prendrait 
de force. L'émir Malhem , effrayé de la fermeté de 
ce cheik, lui accorda immédiatement les munitions 
de guerre soulement. Les Chrétiens, informés de 
ce qui se passait à Der-el-Khamar, poussèrent des 
cris de guerre, et deux mille d'entre eux, bravant les 
ordres de l’émir Malhem, quiltèrent le camp de 
Bäabdah, el partirent avec le détachement de Der-el- 
Khamar au secours de leurs coreligionnaires. 

Le 26 octobre, les Druzes se portèrent sur 
Chouaffatt ; village à 2 heures de Beyrouth. A cette 
nouvelle, les deux mille Ghrétiens restés sous les 
ordres de l'émir Malhem firent entendre de nou 
velles plaintes , et forcèrent cet émir à quitler le 
camp de Bäabdab pour se diriger sur Chouaffatt, 
à la rencontre des Deuzes : ces derniers étaient au 
nombre de mille hommes tout au plus. À peine 
quelques coups de fusil furent-ils échangés, que 
l'émir Malbem eria : Kasräh! kasrôh! (sauve qui 
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peut des montagnards) et prit la fuite. Les Chrétiens, 
eroyant alors que les Druxes étaient bi 


plus 
rent 


nombreux qu'eux, se débandèrent et su 
l'exemple de leur chef. 

Les Drures restèrent maitres de Chouaffatt , qui 
venait de leur ètre abandonné par la trahison de 
l'émir Malhem. 

Les Chrétiens, revenus de leur terreur panique, 
s’aperçurent de la trahison de l'émir Malhem qu'ils 
voulurent tuer, qui leur échappa en se sauvant 
jnsqu'à Beyrouth, où Sélim-Pacha le prit sous sa 
protection. 

Les Chrétiens se rallièrent, et, réunis sous les 
ordres des émirs Sulman et Haïdar et du cheik 
Hobeïchh, revinrent fondre sur Chouaffatt. Ils s'é- 
taient déjà rendus maîtres d’une partie de ce village, 
lorsqueles Grecsschismatiques, au nombre de quinze 
cents , et qui faisaient cause commune avec les Chré- 
tiens, se tournèrent tout à coup du côté des Druzes , 
et attaquèrent simultanément les Maronites. Les 
émirs Sulman et Haïdar erièreut à leur tour : Kas- 
rh! kasräh 1 Cette seconde trahison découragea les 
Chrétiens, qui prirent de nouveau la fuite. 

Le motif pour lequel les Grecs sel 
Chouaffaut venaient d'abandonner la cause des Ma- 
voniles, résullait de ce que, lors de la seconde at- 


maliques de 
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taque de ce village, les Druzes ayant brûlé plusieurs 
maisons habitées par des Chrétiens, ces derniers, 
par représailles , brälèrent des habitations Druzes; 
l'incendie de celles-ci gagna quelques maisons qui 
appartenaient aux Grecs schismatiques. Les Grecs, 
par indignation, tirèrent quelques coups de 
fusil sur les Maronites. Les Druzes mirent celte 
animosité à profit, pour les détacher du parti des 
Chrétiens. 

Les Chrétiens, en batlant en retraite, incendièrent 
Ainkçour, petit village près Chouaffatt, et habité en 
grande partie par des Druzes. 

L'émir Sulman se rendit à Beyrouth où il retrouva 
émir Malhem ; l'émir Haïdar se rendit dans son 
village de Solima. 

Il ne restait plus qu'un cheik Chrétien, nommé 
qui, avec trois cents hommes seulement , 


tint tête aux Druzes pendant deux jours, en faisant 
des prodiges de valeur, mais malheureusement sans 
arriver à aucun résultat ; il fut enfin forcé de céder 
au nombre, et se retira après avoir perdu douze 
hommes , qui furent massacrés par les Druzes , 
l'exceplion de ceux qui se déclarèrent être Grecs 
schismatiques. 

Vingt-einq cheiks Maronites du Kesrowan, séduits 
par les promesses des cheiks Druzes, voulurent se 
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joindre à eux contre les autres Chrétiens de la 
montagne ; mais le patriarche, ayant été informé de 
leur intention, les menaça d'excommunication s'ils 
exécutaient leur projet. Cette menace fut suffisante 
pour faire rentrer ces cheiks dans le devoir. 
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Après l'affaire de Chouaffatt, les Druzes répan- 
dirent dans toute la montagne les massacres, 
les viols, le pillage et l'incendie avec une barbarie 
et une fureur sans égales. Voyant que rien ne pou- 
vait arrèter la cruauté des Druzes, qu'il ne recevait 
de secours d'aucune puissance chrétienne , que les 
Maronites, très-nombreux dans le Kesrowan, se met- 
tient du parti des Druzes, et que Sélim - Pacha 
empêchait de faire parvenir des secours aux Chiré= 
tiens de Der-el-Khamar, le patriarehe se décida à 
implorer Le protection de l'Angleterre. En consé- 
quence il éci 


t, le 2 novembre, au consul général 
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d'Angleterre à Beyrouth, pour lui dire qu'il recon- 
naissait lu réalité de la protection anglaise, et 
que parmi les puissances européennes elle seule 
agissait activement el efficacement ; qu'il re- 
grellait d'avoir altendu jusqu'à ce jour pour 
implorer celte protection, et qu'il espérait qu'il 
voudrait bien la lui accorder, en laissant loutefois 
aux Chrétiens la liberté de leur culte. 

Le consul général d'Angleterre répondit au pa- 
triarche qu'il s'entendrait avec le gouverneur de 
Beyrouth pour qu'il ait à faire droit à sa juste ré- 
clamation, et dès le lendemain, 5 novembre, il se 
rendit chez Sélim-Pacha. Le résultat de cette confé- 
rence fut que le gouverneur envoya immédialement à 
Derel-Khamar Sélim-Bey et Mouhassal-Agha, por- 
teurs d’un bouïourdi (ordre), qui enjoignait aux 
Druzes et aux Maronites de remettre de suite leurs 
armesentre les mains de ses agents, en menaçant de 
se meitre contre le parti qui ne s’empresserait pas 
d'obéir à son bouiourdi. Les Chrétiens, trop eré- 
dues et désireux de voir terminer un état de choses 
si déplorable pour eux , remirent leurs armes dès 
le lendemain 4 novembre. M: 
concert avec les agents de Sélim-Pacha, soit de leur 
propre mouvement, ne linrent aucun compte du 
boutourdi du gouverneur de Beyrouth, et profitè- 


les Drux 


, soit de 
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rent du désarmement des Chrétiens pour continuer 
les massacres et le pillage avec plus d'acharnement. 

Le 5 novembre, les Chrétiens de Der-el-Khamar 
adressèrent à tous les consuls de Beyrouth la suppli- 
que don voici la traduction : 


« À Messieurs les consuls des pu 
» péennes à Beyrouth, de la part des Ch 
» établis à Der-el-Khamar. 


AnCeS CUrO- 


» Messieurs les Consuls, 


» Vous connaissez tous les malheurs qui viennent 
» de nous accabler par suite de l'infâme conduite 
» des Druzes qui pillent et brülent nos maisons, et 
» qui nous laissent, par conséquent, sans nourri- 
» ture, sans vèlements el sans asi V 

» Lorsque S. E. Sélim-Pacha envoya Sélim-Bey 
» et Moubassal-Agla pour pacifer les dissensions 
» des partis et nous engager à rendre les armes, en 
» nous promettant que nos personnes et l'honneur 
» de nos familles seraient en sûreté, ainsi que quel- 
» ques propriétés éehappécs à la fureur des Druzes, 
» nous soussignés, nous. nous sommes conformés 
» aux ordres des envoyés de S. E. Sélim-Pacha, et 
» nous avons remis nos armes sans hésiter, nous 


le. 


» fiant à ses promesses. 
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» I n'en a pas été de même de la part des Druzes, 
» qui ont continué leurs attaques hors de la ville ; 
» ear à peine S. E. legrand prince eûtil quitté Der- 
el-Khamar, accompagné de quelques Chrétiens, 
queles Druzes fondirent sur sa faibleescorte qu’ils 
dépouillèrent, maltraitèr 
suivre S. E. l’émir, qui fut lui-même aussi mal- 


et empèchèrent de 


trailé, quoique décoré des insignes recpectables 
» de S. H. le Sultan. 


» Dès que les soussignés virent que la conduite 


des Druzes était contraire aux promesses qui 
» nous avaient été faites, ils furent persuadés qu'ils 
» agissaient contre les ordres de $. E. Sélim-Pacha, 
» qui voulait la tranquillité et le maintien du bon 
» ordre, et non la violation des engagements pris. 

» Les soussignés furent alors convaineus que les 
» Druzes rentreraient dans Der-el-Khamar pour 
» massacrer les Chréliens qui, ayant remis leurs 
» armes, se trouvaient dans l'impossibilité de s'y 
» opposer, ils se décidèrent à présenter une suppli- 
» que à S. E. Sélim-Pacha, pour solliciter auprès 
» de lui d’ordonner l'envoi de troupes turques pour 
» sauver les Chrétiens qui sont à Der-el-Khamar, 
». et les escorter jusqu'à Beyrouth, attendu que leurs 
» maisons ayant été incendiées, ils se trouvent dé- 


nués de toute fortune et de secours alimentaires, 
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» puisqu'il ne reste plus aueun Chrétien dans la 
» ville possédant quelque chose. Arrivés à Beyrouth, 
» ils auront l'espoir de trouver quelques secours 
» par la protection honorable de S. E. Sélim-Pa- 
» cha, qui a daigné donner des ordres à Der-el- 
» Khamar pour que les Chrétiens ne soient plus 
» molestés ni attaqués , et qui se dispose à envoyer 
» un gouverneur en son nom pour maintenir le bon 
» ordre. . 

» Les Druzes sont habitués à trahir leurs pro- 
» messes et leurs engagements. 

» Les soussignés se permettent de dire que, pour 
» le repos et la tranquillité des Chrétiens, la per- 
» sanne queS. E. Sélim-Pacha veut envoyer à Der- 
» el-Khamar n’est pas suffisante, en voici la raison : 
» La présence de Sélim-Bey et de Mouhassal-Agha, 
» les agents deS. E. Sélim-Pacha, n'ont pasempéché 
» les Druzes de maltraiter le grand prince, de le 
» dépouiller et de le menacer, malgré les insignes 
» dont il était revêtu, ainsi qu'il a 


exposé plus 
» haut; ceci prouve combien les Druzes tiennent 
» peu à leurs engagements, et qu'ils attaquent tou- 
» jours les Chrétiens, sans aucun égard pour la foi 
» des traités ; c'est pourquoi les soussignés pren- 
» nent la liberté, Messieurs les Consuls, de vous 
» adresser lu présente, pour vous supplier de pren- 
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» fe leur demande en considération, en employant 
» luus lés moyens que vous jugérez convenables, 
» ét de daigner inferéédér pour eux auprès de S; E. 
» SélirPacha: » 


(Les empreintes des cachets de tous Les 
Chrétiens de Der-el-Khamiaÿ.) 


Les eraintes que les Chrétiens de Det-el-Khamar 
manifestaient par cette supplique se sont malheu- 
reusement trop bien réalisées ; car dès que les agents 
de Sélim-Pacha, Sélim-Bey et Mouhassal-Agha eu- 
tent quitté Der-el-Khamar, les Druzes entrèrent 
dans le ville dont ils n'éurent pas de peine à se 
réndré maîtres, puisque toute la population était 
désarmée. Hs commencèrent par décapiter quarante- 
cinq Clirétiens qu’ils redoutaient par leur influence 
et leur courage, et ensuite ils placèrent deux hom- 
mes armés dans etiaque maison chrétienne, et au 
moyen de cette précaution, ils violaient impuné- 
ment les filles, les jeunes garçons et les femmes , sous 
les yeux même des pères et des maris, qui se trou- 
vaient dans Pimpossibilité de s'opposer à la bruta- 
lité des Drüzes, sous peine d'être miaésacrés, au 
moindre mouvement, eux et toute leur famille. 

Les Druzes ponssaient leur sentiment de haire et 
de vengeance contre les Chrétiens jusque sur les 
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enfants en bas âge, qu'ils prenaient par les jum- 
bes pour leur casser la tête en les jetant contre 
des pierres, ou qu'ils jetaient en l'air et qu'ils cou- 
paient en deux pour montrer leur adresse , au mo- 
ment où le malheureux enfant retomb. la bau- 
teur du sabre qui l'attendait. Is brülèrent quatre- 
vingts maisons, six cents fabriques d'étoffe de soie, 
et prirent quatre mille balles de soic. 

A cette époque, on complait déjà vingt-un villages 
chrétiens, quatorze couvents et une centaine de pe- 
tiles églises grecques, pillés et incendiés par les 
Drures depuis le commencement de leur révolte 
contre les Chrétiens. 

Les vinglun villages incendiés étaient situées: 
huit dans le district de Garb, savoir : Ankessouss, 
El-Benin, Caffr-Hin , El-Kouadi, Béçoul, Hadèh, 
Bâäabdah et Bet-Eidoun ; 

Sept dans le district de Chahar, savoir : Habaï, 
Kaffr-Mettha , Moûloka , Dhamour, Dakoun , Han- 
drafil et El-Noum 

Et six dans le district de Garoub, savoir: Has- 
bas, Racheïhia, Djézin, Békhaginn, Hantorar 
et Rauchmaïa. 

Parmi les eouvents incendiés, les principaux 
étaient : celui de Mouchmoucheh , appartenant aux 


Maronites el renfermant des objets précieux et 
DE EI 
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une grande quantité de provisions qui furent pillés, 
et soixante-deux religieux qui furent massacrés ; 

Le couvent et l'église grecs-catholiques de San- 
Salvator, à trois heures de Der-el-Khamar, renfer- 
mant quatre-vingt moines; soixante furent égorgés, 
et vingt seulement parvinrent à se sauver et 
arrivèrent dans la rade de Beyrouth (es Anglais 
les ayant empéché de débarquer autre part); ils 
s’adressèrent d'abord à la corvette française la 
Créole, qui était alors en station dans cette rade; 
l'officier de quart refusa de les laisser monter à 
bord : ces moines se rendirent alors au consulat 
de France à Beyrouth, où ils furent accueillis ; 

Le couvent grec-catholique de Moëlaka , près 
Seyde, el le fameux couvent de Saint-Antoine , 
appartenant aux Maronites, dans le distriet de 
Chouff, dont tous les religieux furent égorgés. 

On évaluait six millions de piastres (environ un 
million et demi de franc), les objets précieux et 
l'argent pillés par les Druzes dans les villages chré- 
tiens, dans les églises et dans les couvents, et 
transportés par eux dans le Haouran. 

Le 6 novembre, à 9 heures du matin, Sélim- 
Pacha , gouverneur du Beyrouth, se rendit dans la 
montagne , accompagné des consuls de France, de 
Russie, d'Autriche, d'Angleterre , des Etats-Unis, 
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de Danemark, de Sardaigne et de Grèce, dans le 
but de s'entendre ave les principaux cheiks Druzes, 
pour les engager à faire cesser les massacres et les 
incendies qu'ils répandaient sur tous les points de 
la montagne. Cette députation proposa aux Druzes 
de donner pour gouverneur de la montagne, Chid- 
dibhabn, gouverneur civil de Beyroulh, avec deux 
kaïmakans, l’un Druze et l'autre Chrétien. Les 
cheiks Druzes répondirent qu'ils ne voulaient qu'un 
gouverneur de la montagne, choisi par eux, et 
qu’ils n’en reconnaitraient pas d'autre. Sélim-Pacha 
les menaça alors de faire marcher ses troupes contre 
eux. Les Druzes répondirent qu'ils étaient prêts, 
et qu'ils acceptaient le combat. Voyant qu'ils ne 
pouvaient obtenir aucune concession de la part des 
Druxes, les consuls rentrèrent à Beyrouth, le len- 


demain 7, dans la soirée, fort mécontents de la 


réception qui leur avait élé faite, puisqu'on leur 
avait seulement donné un seul chibouk d’hon- 
neur, qu'ils se repassaient mutuellement, et n'a- 
vaient pas pu se procurer de nourriture pendant 
les trente heures de leur absence. 

À Damas, les Turcs, conjointement avec les Juifs, 
demandèrent à Nedjib-Pacha, gouverneur de cette 
ville, l'expulsion de tous les consuls et Chrétiens , 
menaçant d’assassiner ceux qui ne quileraient pas 
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le pays avant la fin du ramazan ; et comme preuve 
de leur résolution , ils commencèrent par incendier 
l'église greeque schismatique de Zebdhani. 

Dès que la nouvelle de cet incendie pervint à 
Beyrouth, le consul de Russie se rendit de suite à 
Damas, et, après y avoir pris toutes ses informa- 
tions, il écrivit à Constantinople pour rendre 
comple à son ambassadeur, de ce qui venait de se 
passer à Zebdhani. Par le retour du porteur de cette 
dépêche, Nedjib-Pacha reçut un ordre du Diwan, 
pour envoyer immédiatement aux galères toutes les 
pérsonnes coupables de l'incendie de l'église grecque 
chrélienne , et de faire reconstruire à leurs frais, et 


dans l’espace de trente jours, une égliseentièrement 


pareille à celle détruite à Zebdhani. 

Cet ordre enjoignait au gouverneur de Damas 
de prendre toutes les mesures nécessaires pour em- 
pêcher lous les consuls et leurs nationaux d'être 
insullés par les Musulmans et les Juifs. A la récep- 
tion de cet ordre, Nedjib-Pacha envoya quatre cents 
soldats dans le quartier des Francs, et ces derniers 
furent insi préservés de la fureur de ces populations 
fanatiques qui voulaient les massacrer. 

A Alep, les Musulmans firent la même menace aux 
européens , et le résultat fut le même qu’à Damas, 
également par l'intervention du consul de Russie. 
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Seïd-Ftékha, ancien gouverueur civil de Beyrouth 
du temps des Egyptiens *, futnommépar Sélim-Pacha 
gouverneur de Der-l Khamar. Le 8 novembre, 
Seïd-Ftékha se rendit à son poste. 

Les Druzes , ayant à leur tête l'émir Djemblatt, 
les cheiks Abou-Naked, Talhouk et Abd-el-Malek, se 
dirigèrent vers Zaklèh, à douze heures de Bey— 
routh, et portèrent toutes leurs forces sur ce 
point. 

De son côté, le patriarche des Maronites avait 
fait rassembler à Nabr-el-Kelb, à deux heures de 
Beyrouth , plus de quatre mille Chrétiens du Kes- 
rowan, auxquels il allouait une paie de trois res 
et demie par jour (environ quatre-vingt 
times). Le patriarche avait manifesté l'intention de 
se faire transporter, quoique malade, au camp de 
Nabr-el-Kelb , pour encourager les Chrétiens par sa 
présence; mais les évêques qui l'entouraient l'en 
empéchèrent, en le suppliant de ne pas exposer sa 
personne sacrée à la fureur des combattants. 

En apprenant que les Druzes se portaient sur 
Zakièh , le patriarche fit partir de suile trois mille 
Chrétiens , qui quittèrent le eamp de Nahr-el-Kelb 


cen— 


* C'est ce même Seïd-Ftékba qui, lors du bombardement de 
Beyrouth, en 1840, remit les clés de cetle ville à l'amiral 
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en jurant de se battre jusqu'à l'extermination com- 
plète de la population Druze. 

Le 9 novembre, Sélim-Pacha fit marcher vers 
la montagne toutes les troupes Turques qui étaient 
campées aux Pins (promenade sur la hauteur et à 
une demi-heure de Beyrouth). 

Parmi ces troupes se trouvaient trois cents cava- 
liers Arnaoutes (Albanais) arrivés de Damas de- 
puis le 5 octobre , sur la demande de Sélim-Pacha. 
Le passage des Arnaoutes est un véritable fléau 
pour le pays qu'ils traversent soit ennemi soit ami. 

L'intention de Sélim-Pacha était d'opérer le dé- 
sarmement général des Chrétiens et des Druzes, 
en commençant par les Chrétiens. 

Le jour mème du départ des troupes Turques , 
le consul général d'Angleterre se rendit à Chouaf- 
fait, et à son retour, qui eut lieu dans l'après-midi, 
il convoque en assemblée générale, chez lui, tous 
les consuls résidant à Beyrouth. Le lendemain, 
40 novembre, pareille réunion eut lieu chez le 
consul de Russie , et là , tous les consuls des puis- 
sances européennes signèrent une protestation 
contre les actes de Sélim-Pacha, pour le rendre 
responsable de tous les événements qui venaient de 
se passer et de fous ceux qui se préparaient dans 
la montagne. 
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À celle époque, on vit circuler dans toute la 
montagne une convention entre les Druzes, conçue 
en ces lermes : 


« Convention entre les Druzes pour le partage 
» des distriets du Mont-Liban : 


» 4° Les habitants de Der-el-Khamar et leur 
» territoire appartiendront au cheik Abou-Naked ; 
» le village sera partagé entre les fellabs «; 

» 2° Les terrains du district d'Emousser et 
» œeux des Chrétiens du district d'Arkoub appar- 
» tiendront à la famlle du cheik Hamed, ainsi que 
» la soie provenant du pillage ; le reste sera partagé 
» entre les fellahs ; en outre, cette famille aura des 
» terrains dans le Kourah ; 

» 3° Les terrains des Chrétiens des districts du 
» Djezin et du Chouff appartiendront à la famille 
» Djemblatt ainsi que la soie ; le pillage aux fellahs ; 

» 4° La ville de Zaklèh et les terrains à l'ouest de 
» la plaine d'El-B’kaà et de celles de Bâalbek seront 
» donnés aux Deuzes du Haouran ; 

» 5° Les émirs Talhouk et Rouslan auront les ter- 
» rains de Chouaffat et les environs de Beyrouth; 
» le Dhamour sera pour la famille Aïd ; 


* Paysans. 
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» 6° La famille Abd-el-Malek aura les terrains de 
» Rauchmaïa jusqu’à Chartoun ; Saffaïa, Rombhola 
» et Labbaïèh appartiendront au cheik Meneddin ; 

» 7° Les biens de la famille Bul-Hana et les ter- 
» rains du distriet du Metten appartiendront à l'émir 
» Druze de ces distriets; le pillage sera le partage des 
» fellahs ; 

» 8 Les terrains de la famille Chéhab et des cou- 
» vents en général seront employés à payer le 
»tribut à la Sublime- Porte pour un certain 
» temps; le reste sera divisé en égales portions entre 
» les cheiks; 

» 9° Les Druzes de Saffett auront le Kesrowan 
» jusqu'au fleuve Ibrahim , et de ce fleuve jusqu'à 
» Tripoli pour les Druzes de la montagne Aâlah ; 

» 40° Les Chrétiens seront chassés de la mon- 
» tagne; il ne restera de cette nation que les maçons, 
» les orfèvres, les forgerons et les cordonniers, pour 
» un certain temps; 

» 44° Lorsque Zaklèh sera pris, les Druzes se por- 
» teront avec toutes leurs forces dans le Kesrowan, 
»et une fois ce district soumis, ils tueront les 
» Chrétiens qui se trouveront parmi eux , et il n’en 
» restera aucune trace : ils auront le même sort 
» que ceux de Der-el-Khamar. 

» Cette convention a été rendue publique par un 
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» cheik Druze, qui ne déclarera son nom qu'à la fin 
» de la guerre, pour en être récompensé. » 
Comme il fut impossible de s'assurer si cet écrit 
émanait réellement d’un Druze, beaucoup de per- 
sonnes pensèrent que ce cheik Druse n'élait pas de 
véritable rédacteur de celle convention. 
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Zaklëh est le boulevard de la chrétienté dans le 
Liban; ainsi en défendant cette ville, les Maronites 
défendaient aussi tous leurs coreligionnaires de la 
montagne; car une fois Zaklëh prise par les Druzes, 
la cause des Chrétiens élait à jamais perdue et ils 
s couvraienl de honte. Les Maronites, comprenant 
parfaitement la position , s'apprélaient à combattre 
avec ardeur. Là, devait se livrer une bataille dé- 
ve, puisque les Chrétiens et les Druzes réunis- 
saient toutes leurs forces sur ce point capital. 
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Les Chrétiens étaient secondés par les Métoualis, 
commandés par l'émir Kandjar qui, cependant, par 
sa religion , aurait dû s'allier plutôt avec les Druzes 
qu'avec une autre secte. La cause du dévouement de 
l'émir Kandjar au parti chrétien datait de 4 840 seu- 
lement. A cette époque, pendant la révolte des 
Maronites el des Druzes réunis contre les troupes 
d'Ibrahim -Pacha qui gouvernait alors la Syrie, 
l'émir Kandjar tomba au pouvoir des Egyptiens, qui 
le gardèrent prisonnier daus une maison de Zaklèh. 
Les Chrétiens de cette ville délivrèrent, par la force, 
l'émir Kandjar et l'escortérent jusqu’au camp des 
Métoualis. Dès ce moment, l'émir Kandjar voua 
une amitié éternelle aux Zaklëhrièhs, et leur jura que 
tout son sang leur appartenait. L'attaque de Zaklëh 
vint procurer à l'émir Kandjar l’occasion de rem- 
plir sa promesse, qu'il tint avec une religieuse exac: 
titude. 

Dans le camp des Druzes arrivèrent simultané- 
ment : 

4° Tous les membres de la famille de Saïd Djem- 
blatt, avec tous les Druzes du district de Chouff; 

2° Tous ceux de la famille d'Hatar-Hamad, avec 
tous les Druzes du district d’Arkoub ; 

3° Tous ceux de la famille d'Hamoud-Abou-Nakëh, 
avec les Druzes de Der-el-Khamar; 
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4 Tous ceux de la famille d’Hassein-Talhoulk , 
avec tous les Druzes du district d'El-Garb ; 

5* Et enfin, tous les membres de la famille de 
Youcef-Abd-el-Malek, avec tous les Druzes du 
distriet de Djiourd. 

Le nombre des hommes en état de porter les 
armes dans tous les distriels du Liban était, à cette 
époque , de cent onze mille hommes , divisés comme 
il suit : 


Maronites et Grecs. . 85,000 
Métoualis. . . . #i 8,000 
Drures. . .... ++ 48,000 

++ + 441,000 


Les Chrétiens do Zaklèh demandèrent ou pa- 
triarche des munitions de guerre et de l'argent, en 
le priant surtout de ne pas leur donner pour chefs 
des émirs et cheiks de la famille Chéhab ; à cette 
dernière condition, ils répondaient de battre com- 
plétement les Druzes ou de mourir les armes à la 
main. Le patriarche , qui avait déjà à se repentir de 
sa fatale confiance dans les émirs de cette famille, 
consentit sans peine à accorder aux Zaklèhrièhs tout 
ee qu'ils lui demandaient. 

Le 48 novembre, Sélim-Pacha envoys dans la 
montagne deux mille hommes de troupes Turques, 
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avec six pièces de canon, sous les ordres de Méhé- 
met-Reschid-Pacha ; qui venait d’être nommé tout 
récemment gouverneur de Saint-Jean-d'Are, et qui 
était venu à Beyrouth depuis quelques jours pour 
s'entendre avec le gouverneur de cette dernière ville 
sur les mesures à prendre à l’égard du Liban. Ces 
troupes devaient aller camper dans la plaine de 
Büalbek , en tournant Zaklèh , dans le but d'opérer 
le désarmement général des populations de la mon- 
tagne, et de prendre possession de tout le Liban au 
nom du Sultan. Méhémet -Reschid-Pacha campa 
pendant quelques jours à Bet-Méri, village à trois 
heures de Beyrouth. 

Dans la matinée du même jour (43 novembre), 
immédiatement après le départ de Reschid-Pacha 
pour la montagne, la corvette française /a Créole 
alla jeter l'ancre devant Djouni , afin, en cas d'évé- 
nement, d'être à inëme de protéger le patriarche, 
le collége des Lazaristes à Antourah et les deux 
mille Chrétiens restés au camp de Nahr-el-Kelb, sous 
le commandement du cheik Boutros. 

Les Anglais profitèrent de cette circonstance pour 
faire circuler le bruit que la corvette française s'était 
rendue à Djouni pour pouvoir faire passer plus faci- 
lement des munitions de guerre aux Chrétiens de la 
montagne. 
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C'était du reste, disait-on , pour donner lechange 
aux Syriens, que les Anglais semblaient vouloir 
prendre leur revanche d’une pareille imputation di- 
rigée contre eux dès le commencement de la révolte, 
mais qui était probablement d'une nature plus 
sérieuse, puisqu'elle a été le sujet d'une réclamation 
officielle de la part du consul général d'Angleterre 
et du commandant des forces navales Britanni- 
ques :. 

Le lendemain , à six heures du soir , le bateau à 
vapeur Français, l'Achéron, venant de Smyrne, 
arriva devant Beyrouth, 11 envoya ses dépêches à 
terre, et alla ensuite se placer à côté de la corvette 
la Créole, près de Nahr-l-Kelb. L'Achéron re- 
tourna à Smyrne vingt-quatre heures après son ar- 
rivée. On disait que ce bateau à vapeur était venu 
annoncer la prochaine arrivée d’une escadre fran- 
çaise, et on ajoutait que lors de la visite que le 
commandant de l'Achéron fit au patriarche des 
Maronites, ce: dernier lui aurait dit : que si la 
Franoe ne venait pas promptement à son secours , 
c'en était fait des Chrétiens de la montagne ; qu’il 
avait de l'argent et des munitions de guerre en suf- 
fisante quantité, mais qu'il avait besoin d'hommes. 


1 Voir au chapitre IX de celte deuxième époque. 
22 mn 
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Par mesure de précaution, les moines de tous 
les couvents situés dans la partie nord du Kes- 
rowan (partie habitée par le patriarche de la monta- 
gne), envoyèrent tous leurs objets précieux à Bey= 
routh. 

Le dimanche soir, 44 novembre 484, les Dru- 
zes, au nombre d'environ einq mille, fondirent en 
masse sur Zaklèh el repoussèrent quelques habi- 
tants de cette ville jusqu’à Mahalakha; l’émir Kand- 
jor, qui se trouvait dans ee village avec ses Métoualis, 
se joignit aux Zaklèhrièhs qui, formanten tout envi- 
ron deux mille hommes , repoussèrent à leur tour 
les Druzes jusqu'à Meïden, et de là jusqu'à Kaffr”- 
Silouan. ; 

Dans celte affaire, quatre cents Druzes eurent la 
lête tranchée ; les Chrétiens firent plusieurs cheiks 
prisonniers. La perte des Zaklèhriébs ne fut que de 
trois hommes, et celle des Métoualis de huit. 

L’émir Kandjar voyant les Druzes momentané- 
ment dans l'impossibilité d'attaquer de nouveau 
Zaklèh, y envoya seulement six cents hommes, et, 
avec les quatorze cents homunes qui lui restaient, 
ilse dirigea sur Hamanah , où les Druzes s'étaient 
réfugiés. Les Chrétiens attaquèrent ce village dans 
la nuit du 45 au 46 novembre ; ils y luèrent deux 
cents Druzes, et seize cheiks furent faits prisonniers. 
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Voici la traduction de la lettre par laquelle les 
Chrétiens des districts du Djiourd, de Sabed, du 
Garb el des environs de Narh-el-Kelb, annonçaient 
la victoire remportée par les Zaklérièhs à tous les 
cheïks Chrétiens du Mont-Liban et de Beyrouth. 


Du 46 novembre 4841. 


« Ce mardiau malin est arrivé un courrier de la 
» part du cheik de Zaklèh, qui a annoncé que di- 
» manche passé toutes les divisions Druzes, qui 
nient l'existence de Dieu, ayant à leur tête Djem- 
blatt, Naked, Talhouck, Abd-el-Malek et autres 
cheiks, se sont réunis d'abord par division, en- 
suite en deux colonnes, et ont fondu sur Zaklèh ; 
la première à pris position devant Mahalakba, 
» et la seconde à côté de Djedtièh. Elles ont attaqué 
» en même temps la ville pour l'emporter d'assaut, 
» Les assiégés, au nombre de quatre mille, se sont 
» défendus vaillamment de tous les côtés; el, après 
» un combat de plusieurs heures, pendant lesquelles 
» le feu a duré continuellement, ils ont repoussé 
» les ennemis et les ont entièrement défaits en les 
» poursuivant depuis Djedtiéh jusqu'à Amick, et 
» depuis Mahalakha jusqu’à Meïden; ils ont laissé 


: 
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» sur la place quatre cents Druzes et fait un butin 
» de trois cents bêtes de somme. 

» Les Drures se sont dispersés dans la plaine; 
» s'il plait à Dieu ils disparaitront {out à fait, ces 
» impies qui ont osé incendier les couvents, dés- 
» honorer la croix et les vases sacrés, et qui se 
» sont conduits d’une manière si barbare pour 
» l’expialion de nos péchés. 

» Nous espérons nous venger dignement, et nous 
» vous engageons, au nom de la chrétienté, à vous 
» rendre, ainsi que ceux qui sont aux environs de 
» Beyrouth , auprès de nous, à Conet-Elias, afin 
» que nous prenions nos mesures pour grossir le 
» nombre des fidèles combattant sous la protection 
» de la Mère de Dieu et de saint Elias ; nous nous 
» acheminerons , et comme nous sommes sans toit 
» et sans biens , puisqu'ils sont pillés et incendiés 
» ainsi que nos églises, on ne pourra pas nous 
» blûmer de tout le mal que nous allons faire en 
» combattant. Ainsi hâtez-vous, vous n'avez aucune 
» exouse à donner ; nos vivres vont manquer, el le 
» temps se perd. 


» Salut. » 
(Les empreintes des cachets de tous les 


Maronites des districts sus-nommés.) 


L'émir Kandjar, voyant les Druzes se disposer à 
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attaquer une seconde fois Zaklèh , fit faire une di- 
gue pour arrêter l'eau dans une partie des envi- 
rons de le ville ; il donna l’ordre aux Zaklérièhs de 
ne tirer qu'à demi-portée de fusil, et de ne com- 
mencer le feu que lorsqu'il le dirait *; il avait égale- 
ment défendu aux Chrétiens de s'occuper de dé- 
pouiller les Druzes morts : ce soin était réservé aux 
femmes, auxquelles il avait fait distribuer des fusils 
et des cartouches. 

Lorsque les “Druzes revinrent pour attaquer 
Zaklèh , les Chrétiens se sauvèrent à leur approche 
et attirèrent ainsi les Druzes dans la ville. Lorsque 
ous les Druzes furent bien engagés dans Zaklèh, 
les Chrétiens firent volte-face et tombèrent avec 
acharnement sur les Drures, qui prirent la fuite à 
leur tour : ces derniers, en traversant les rues pour 
sortir de la ville, furent assaillis par les femmes qui 
tiraient sur eux des croisées et des terrasses de leurs 
maisons. Dans ce désordre, les Druzes laissèrent 
quatre cents morts que les femmes dépouillèrent 
pendant que les Zaklérièhs poursuivaient les fuyards, 
en les contraignant à passer par l'endroit où le ter- 
rain venail d'être inondé par les digues que l’émir 


* L'émir Kandjar trancha lui-même la tête à un Chrétien 
qui avait tiré un coup de fusil sans attendre ses ordres. 
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Kandjar avait fait rompre dès que tous les Druses 
se trouvèrent entrés dans Zaklèh. Les Druzes, en 
traversant cetle eau boueuse pour se sauver, perdi- 
rent encore cinq cents hommes. 

Les femmes ne cessaient d'encourager leurs maris 
et leurs enfants par des chants de guerre ; elles leur 
apportaient de l'eau el des secours, et transpor- 
taient les blessés et les mourants pour les soigner. 

Le 47 novembre au matin, l'émir Kandjar so 
porta avec ses Métoualis sur Halèh, où les Druzes 
tenaient cent cinquante Chrétiens enfermés dans le 
sérail d'un émir Druze. Les Druzes furent mis en 
complète déroute, les eent cinquante Chrétiens dé- 
livrés, et le sérail livré aux flammes. De là l'émir 
Kandjar se dirigea sur Der-el-Khamar. 

Quelques Chrétiens de Kesrowan voyant les Za- 
klérièhs victorieux voulurent se joindre à eux ; mais 
ces derniers refusèrent leurs services en leur disant 
qu'ils étaient des lâches, qu'ils n’avaient pas besoin 
d'eux, et qu'ils sauraient bien terminer leur affaire 


Jaïdar et quelques cheiks Druzes vinrent 
aussi offrir leurs services à l'émir Kandjar; mais 
ce dernier les reuvoya, en leur disant que s'ils 
s'avisaient de se mêler avec ses troupes il leur ferait 
trancher le tête. 


CHAPITRE V. ss 

Les Zaklérièhs, pour reconnaitre le service que 
l'émir Kandjar venait de leur rendre, lui donnèrent 
une somme de cent mille piastres { environ vingt= 
cinq mille franes ). Le patriarche des Maronites lui 
fit cadeau d'une pareille somme. 

Tous les Chrétiens de la montagne en apprenant 
la conduite de l'émir Kandjar, le demandèrent pour 
leur Grand-Prince. 

Plusieurs centaines de Druzes s'étaient réfugiés 
dans Beyrouth, d’où ils n’osaient plus sortir sans 
une escorte pour lesempècher d'être attaqués par les 
Maronites. Sélim-Pacha, forcé de céder aux récla- 
mations réitérées des Chrétiens de Beyrouth, or- 
donna aux Druzes de rentrer dans leurs foyers, 
en les menaçant de faire tomber la tête de celui 
qui n’exécuterait pas son ordre dans le délai de 
trois jours. 

Le 49 novembre, Méhémet-Reschid-Pacha arriva 
avec sa division, à Mahalakha, é à une demi- 
heure de Zaklèh, et y prit position. De là, il se 
rendit seul au camp des Druzes qui était peu éloi- 
gné de Mahalakha , et eut une conférence avec les 
principaux cheiks Druzes. Après cette conférence, 
qui dura trois heures, les Druzes levèrent leur 
camp, et le reportèrent un peu plus loin. Ensuite 
Méhémet-Reschid-Pache se rendit à Zakléh , pour 
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signifier aux Chrétiens de cette ville de lui rendre 
leurs armes ; ces derniers répondirent qu'ils élaient 
sous la protection de la France , et qu'ils ne remet- 
{raïent leurs armes que sur un ordre du consul de 
celte puissance. 

MéhémetReschid-Pacha, voyant l'inutilité de ses 
instances , se rendit avec ses troupes dans la plaine 
d'El-B'kâa!, où Sélim-Pacha lui envoya un régiment 
Ture, détaché de la garnison de Beyrouth , ce qui 
portait les hommes sous son commandement à trois 
mille environ. 

Les Maronites arrêtèrent un courrier Druze, 
porteur d’une lettre adressée à Méhémet-Reschid= 
Pacha, par laquelle ils le priaient de hâter le 
désarmement des Chrétiens , selon sa promesse, afin 
de pouvoir les exterminer plus facilement. 

Beaucoup de villages du Liban sont composés 
moitié de Druzes, et moitié de Maronites ; les 
Druzes, dans l'espoir de réparer l'échec qu’ils ve- 
naient d'éprouver à Zaklèh, signilièrent aux Ma- 


* Cette plaine, qui fait suite à celle de Bâalbek, est entre Da- 
mas et Beyrouth : elle a dix-huit lieues de longueur sur trois 
lieues de largeur. On voit au milieu de cette plaine quatre ou 
cinq petits bameaux à une demi-heure de distance les uns des 
autres; chacun de ces hameaux appartient à un cheik Druze, et 
tous sont en grande parlie habités par des Druxes. 
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ronites de certains villages de se mettre de leur 
pari, dans les vingt-quatre heures, sous peine de 
voir piller et brüler leurs maisons. Dans d’autres 
villages où les Druzes laissaient leurs femmes et 
leurs enfants, ils forçaient, au contraire , les Ma- 
ronites à rester, en les rendant responsables des 
malheurs qui pourraient arriver, pendant leur ab- 
sence , à leurs familles ou à leurs propriétés. 

Le 20 novembre, on vit entrer dans la rade de 
Beyrouth la corvette autrichienne , le Féloce , ve- 
nant de Smyrne , avec cent soixante-quatorze hom- 
mes de troupes de débarquement. Le commandant 
de cette corvette avait ordre de s'entendre avec ce- 
lui de la corvette française , la Créole, et de suivre 
tous ses mouvements. 

Le 25 novembre, un navire à vapeur anglais, ve- 
nant de Malte, apporta l'ordre à tous les officiers de 
cette nation, de terre et de mer, de quitter la Syrie 
à la fin du mois, pour se rendre immédiatement en 
Angleterre. Tous les officiers répandus sur les diffé- 
rents points de cetle contrée furent rappelés de suite. 
Les habitants de Beyrouth apprirent la nouvelle du 
départ des Anglais par cette affiche placardée dans 
le quartier des Franes : «Pour lundi, 29 courant, 


» vente aux enchères , à la porte du sérail , de che- 
» vaux, objets d'labillement et de harnachement, 


46 LEUXIÈME ÉPOQUE. 
» pour cause de départ de l'état-major de S. M. 
» Britannique. » 

Quelques jours après l'arrivée de ce navire an- 
glais, on vil cireuler dans Beyrouth une requête que 
l'on présentait à signer aux habitants de cette ville, 
qui était adressée au commandant des forces na- 
vales Britanniques, et par laquelle on supplsait les 
Anglais de ne pas quitier la Syrie avant la fin des 
affaires de la montagne. On atiribua cette requête 
à un certain consul que l'on nommaït , el qui, di- 
sait-on , avait reçu en échange une forte somme des 
Anglais, avec la promesse de leur protection pour 
l'établissement d'écoles protestantes dans le Liban. 
Ce qui donnait de la vraisemblance à ces bruits, 
c’est que l’on assurait que cette supplique n'était 
signée que par des individus qui se trouvaient sous 
la protection de ce consul. 

Le 27, Méhémet-Reschid Pacha revint de la 
montagne avec ses troupes qui campèrent aux Pins. 
11 disait que la erainte d’être surpris par le mauvais 
temps l'avait décidé à rentrer dans Beyrouth, el que 
d'ailleurs sa présence n'était plus nécessaire dans 
le Liban, puisque tout ÿ était pacifié. 

Après le départ des troupes turques du camp d'El. 
B'kûo, les Druzes se présentèrent dans tous les villages 
Chrétiens que MéhémetReschid-Pacha avait pu faire 
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désarmer, pour y lever des contributions au nom 
du Sultan. Ils s'adressaient aux cheiks, et exigeaient 
d'eux une certaine quantité de bourses , selon l'im- 
porlance du village. Le cheik, dont la tête devait ré- 
pondre du paiement , s'arrangeait loujours de ma- 
nière à faire donner par les Chrétiens de son village 
la somme demandée, en les faisant mettre sous le 
bâton jusqu'au parfoit paiement, depuis deux cents 
jusqu’à mille piastres (environ de cinquante à deux 
cent cinquante franes), selon la fortune connue du 
Chrétien. Les Druzes gardaient pour eux la moitié 
de ce qu'ils recevaient , et envoyaient l'autre moitié 
au gouverñeur Turc. 

Deux Druzes, attachés au service de l'émir Amin- 
Roslan, se rendant de Chouaffatt à Beyrouth, fu- 
rent désarmés par les troupes lurques campées aux 
Pins. Ces Druzes racontèrent à leur inaitre ee qui 
venait de leur arriver ; l'émir Amin-Roslan envoya 
aussitôt un cheik Druze pour réclamer les armes 
prises. Ce cheik ne sachant que l'arabe, et ne pou- 
vant se faire comprendre du chef de la police du 
camp, quine porlait quele ture, s'adressa au kawass 
du consul d'Autriche, qui passait en ce moment, 
et qui lui servit de droginan. Après une courte 
explication, les armes furent rendues aux Druzes, et 
le chef de la police turque dit à envoyé de lémir 
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Amiu-Roslan, qu'il le priait d’excuser l'erreur de 
ses soldats, qui n'avaient aucun ordre pour dé- 
sarmer les Druzes, leurs amis. 

Le 4"* décembre 4844, les Anglais se décidèrent 
enfin à commencer l'évacuation de la Syrie; à deux 
heures et demie après midi, les soixante-cinq sous- 
officiers et soldats du génie, qui formaient la garni- 
son anglaise à Beyrouth depuis la reddition de cette 
ville, se rendirent à bord du vaisseau anglais qui 
était en rade , emmenant avec eux leur petit parc 
d'artillerie et tout le matériel. Le 4 du mème 
mois, les douze officiers composant l'état-major 
s'embarquèrent à bord de ce vaisseau qui mit à la 
voile pour Malte, le même jour, après le coucher 
du soleil, 

Depuis longtemps le Diwan de Constantinople 
avait demandé avec instance aux Anglais l'éva- 
eualion de la Syrie ; ces derniers, sous prétexte de 
s'entendre sur leremboursement des frais de guerre, 
avaient toujours différé leur départ , el cependant, 
en dernier lieu, ils avaient promis de quitter la 
Syrie le 4 septembre 4844. 

Cette persistance à vouloir rester en Syrie, fit 
penser plus tard aux habitants de Beyrouth que 
les Anglais avaient bien pu avoir assez de pers- 
picueité pour prévoir six semaines à l'avance la 
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révolte qui devait éclater dans le Liban, et qu'a- 
lors, dans l'intérét des montagnards, ils avaient 
jugé convenable de prolonger leur séjour en Syrie, 
élant persuadés qu'eux seuls sont capables de 
maintenir l'ordre et la paix partout où ils se 
trouvent. 
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Dans les premiers jours du mois de décembre, 
le patriarche des Maroniles fit faire, dans le vaste 
district du Kesrowan, une levée de dix mille Chré- 
tiens. On prenait le tiers des hommes de chaque 
village, et on choïsissait les plus robustes. Ces dix 
mille hommes campèrent entre le Kesrowan et 
Zaklèh. Ensuite le patriarche demanda de l'argent, 
des provisions et des munitions pour ces dix mille 
hommes, à tous les couvents, qui étaient au nom 
bre de quatre-vingt-seize; par ce moyen il s'était 

LES 25 
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déjà procuré dix mille bourses, et les couvents 
s'étaient en outre engagés, en cas de besoin, à 
fournir, outre les provisions, un subside de cent 
bourses ; de sorte qu'il pouvait compter sur envi- 
ron dix mille autres bourses. 

L’émir Kandjar et son frère l'émir Mohammed 
étaient également campés près de Zaklèh avec deux 
mille fantassins et mille cavaliers Méloualis. 

Le 40 décembre, deux mille cinq cents Druzes 
se présentèrent pour attaquer le camp des Métoualis. 
L'émir Kandjar, à la tête de cinq cents cavaliers 
seulement, mit les Druzes en pleine déroute après 
leur avoir fait essuyer de grandes pertes. 

En recevant cette nouvelle, Sélim-Pacha détacha 
de suite, du camp des Pins, deux cent cinquante 
cavaliers Arnaoutes qu'il envoya à Djérin , dans le 
distriet da Chouff, où quelques Chrétiens , qui s'y 
trouvaient réunis, auraient pu profiter de la dé- 
faite des Druzes pour leur couper la retraite. 

En même temps, Sélim-Pacha envoya trois cents 
hommes à Zouck, à Djouni et dans d’autres vil- 
lages du Kesrowan, qui étaient alors dégarnis d'une 
grande partie de leur population, pour percevoir 
les contributions dans ce district qui n'est habité 
que par des Chrétiens. 

A B'falougha, dans le Metten, vingt Chrétiens 
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s'étaient barricadés dans le sérail de l'émir Tehédid, 
et se défendaient vaillamment contre une nuée de 
Druses , à la Lète desquels étaient le cheïk El-Kang et 
d'autres cheïksde B'ieuter. Les Druzes, voyant qu'ils 
perdaient des hommes , tandis qu'ils ne pouvaient 
faire aucun mal aux Chrétiens, essayèrent de mettre 
le feu au sérail. Les Maroniles, effrayés et sur le 
point de manquer de munitions, proposèrent de 
rendre leurs armes sous la condition d’avoir la vie 
sauve pour eux et le fils de l’émir Tchédid. Les 
Druzes acceptèrent cette proposition; mais après 
avoir pris les armes des Chrétiens, ils les égorgèrent 
et épargnèrent seulement le fils de l'émir Tchédid, 
dans l'espoir d'en tirer une bonne rançon. 

Les Druzes continuèrent le pillage et les massa- 
cres, et lon comptait déjà, à celle époque, qua- 
rante-einq villages chrétiens devenus la proie des 
flammes. 

Plus de vingt mille Chrétiens se trouvaient sans 
asile, et l'on voyait une foule de ces infortunés errer 
dans les champs, presque sans vêtements, et 
n'ayant d'autre abri pour passer les nuits que les 
brunches des müriers. 

Un des principaux négociants de Beyrouth en 
écrivant, le 42 décembre 484 , à son correspon- 
dant de Smyrne , les détails de tous les déplorables 
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événements qui affligeaient les Chrétiens, s'expri- 
mait ainsi ? : 


» Les événements qui, depuis deux mois, di 
» lent la Syrie , donnent lieu à 


ien des conjectures 
» qui sont toutes susceptibles d'acquérir du erédit. 
» Mon séjour dans ce pays depuis longues années , 
» mes rapports journaliers ovec les montagnards, en 
» me rendant pour ainsi dire témoin oculaire des 
» principaux 


ls, m'ont nécessairement placé de 
» manière à juger mieux que bien d’autres les éré- 
» nements qui viennent de se passer et qui, j 
» tout lieu de le croire , ne sont que le prélude d'an 
» avenir plus malheureux encore. 

» De toutes les conjectures, la moins hasardée 
» est celle que le gouvernement anglais, après avoir 
» vainement épuisé depuis un an tous les moyens 
» en son pouvoir, pour se créer une influence di- 
» recte dans la montagne, et s'être convaineu de 
» l'inutilité de ses efforts tant que les Chrétiens et les 
» Druzes resteraient unis , aurait suscité une guerre 
» de religion, soit pour se faire un parti, soiten 
» profitant des dissensions de la montagne ; pour ÿ 


: J'ai supprimé, dans cette letire , tous les détails déjà connus 
du lecte 
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établir sur un pied stable le gouvernement eons- 
tantinopolitain , et exercer par son entremise 
une influence indirecte sur les Chr 
» Cette assertion pourrait trouver d'autant plus 
de crédit , que bien des circonstances antérieures 
aux événements actuels viendraient lui donner 
une couleur de vérité, el que tous les gouverne- 
ments qui se sont succédés en Syrie , ne sont par- 
venus à ÿ gouverner qu’en profitant habilement 
des dissensions qu’ils avaient l’art d'y faire naitre. 


iens 


» On sait actuellement par quelles promesses 
les gouvernements anglais el constantinopolitain 
sont parvenus à insurger, l'année dernière, toute la 
montagne contre Ibrahim-Pacha. Les malheu- 
reux Syriens y avaient d'autant plus de confiance , 
qu'ils les croyaient garanties par les quatre puis- 
sances européennes, signataires du traité du 45 
juillet. Aussi, rèvérent-ils, non pas le retour, 
mais un commencement de l'âge d'or. La Syrie 
devait être pendant trois années exemple de toutes 
imposilions ; le gouvernement de la Porte pro- 
mettait de rembourser toutes les pertes et dom- 
mages éprouvés par les Syriens : aussi fellahs , 
cheiks et émirs faisaient journellement l'inven— 
taire, non-sculement de ce qu'ils venaient de 
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» perdre réellement , mais encore de tout ce qu'ils 
» auraient pu perdre. 
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» des Anglais en Syrie ; tous leurs efforts, pour se 
» créer une influence dans la montagne, ne ten- 
» daient au contraire qu’à les rendre plus suspects. 

» Un fait qui, avec plus de tact, eût été denature 
» à donner aux Anglais plus d'influence dans la 
» montagne, a été la nomination d’un grand prince 
» de leur choix. Je dis avec plus de tact, je devrais 
» dire avec un peu de tact, car il a fallu n'enavoir pas 
» du tout pour choisir dans la maison Chéhab l'être 
» le plus nul et le plus stupide qu'il ÿ eût. Ce nou- 
» veau grand prince, neveu de l'ex-grand prince 
» l'émir Béchir , qui devait son élévation aux inté- 
» rèts anglais, el qui n'agissait que par eux et que 
» pour eux, a été précisément un obstacle à l'in- 
» fluence que les Anglais se proposaient d'acquérir. 


Pos dd das BE EEE sa ete 6e 


Le 42 décembre, un tatar (courrier) venant de 
Constantinople, apporta à Sélim-Pacha etau Grand- 
Prince de la montagne un firman du Diwan, pour 
convoquer de suite tous les émirs el cheiks Druzes, 


atnrmni 
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aux Chrétiens tout ce qu'ils leur avaient pris, sous 
peine d’être déclarés rebelles envers la Sublime- 
Porte et punis comme tels. Par le même tatar , le 
patriarche des Maronites requt de son procureur, 
à Constantinople , la nouvelle de l'envoi de ce 
firman. 

Aussitôt après la réception du firman du Di- 
wan de Constantinople, Sélim-Pacha envoya un 
bouiourdi à tous les émirs et cheiks Chrétiens et 
Druzes, pour qu’ils aient à se trouver en son sérail 
de Beyrouth, le lundi 20 décembre. Dans le 
bouiourdi adressé aux Druzes, Sélim Pacha avait 
fait ajouter que dans le cas où, par suite d'indisposs. 
tion , ils ne pourraient pas se rendre en personne à 
Beyrouth , ils auraient la faculté de se faire repré- 
senter par un fondé de pouvoir. Aucun Druze ne 
répondit au bouïourdi de Sélim-Pacha. 


Le 24 décembre, arriva dans le port de Beyrouth 
le bateau à vapeur ture Ze Peiki-Cherkett , venant 
de Constantinople, ayant à bord le séraskier Mus- 
tapha-Nouri-Pacha, accompagné de Mouktar-Bey , 
qui remplissait les fonctions de moustéchar (con- 
seiller) d'Omar-Pacha , renégat autrichien, ayant 
le grade de général de brigade, el de sept autres 
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campagne de Syrie, sous les ordres du général 
Jockmus. 

Avec le Peiki-Cherkeit arrivèrent le steamer 
du gouvernement ture le T'ahiri-Bahri , et le pa- 
quebot le Prince de Metternih, de la compagnie du 
Lloyd autrichien, qui portaient quinze cents hommes 
d'infanterie turque. 

La mission du séraskier avait pour but de 
meltre un terme aux discordes qui ensanglantaient 
la Syrie. Le Diwan de Constantinople avait désigné 
Mustapha-Nouri-Pacha pour remplir celle tâche 
difficile, à cause du succès qu'il avait obtenu dans 
le temps en Albanie, en parvenant à rétablir l'ordre 
et la tranquillité parmi les races turbulentes et 
guerrières de celte province. 

Dès le lendemain de son débarquement, le séras- 
Kier envoya un bouïourdi à tous les pachas, def- 
terdars et beys en fonctions dans toutes les villes 
du littoral et de l'intérieur de la Syrie, à tous les 
principaux émirs et cheiks Chrétiens et Druzes , 
ainsi qu'aux évêques catholiques et schismatiques, 
pour se rendre à Beyrouth, afin de s'entendre avec 
eux sur les moyens à employer pour arriver à la pa- 
cification du Liban. 

Tous les personnages convoqués arrivèrent suc- 
cessivement à Beyrouth, à l'exception du eheik 
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Chébli-el-Harian ; qui se réfugia dans les environs 
de Zaklèh ; le séraskier envoya Nedjib-Pacha avec 
deux mille hommes à la poursuite de ce cheik qui 
fut amené à Beyroulh de vive force. 


Le 9 janvier 4842, un négociant syrien de Bey- 
roulh adressait à son correspondant d'Alexandrie 
une lettre, qui se terminait ain 


» tapha-Nouri-Pacha, arrivé ici depuis quelques 
» jours, a envoyé aux principaux chefs des nations 
» Druze et Maronite l'ordre de se rendre à Bey- 
» routh. Il voulait recueillir de leur bouehe des 
» renseigñements positifs et détaillés sur les trou- 
» bles du Liban. 

» Arrivés devant le séraskier, le représentant du 
» patriarche, lévèque Botros, et un grand nombre 
» de cheiks Maronites qui l'accompagnaient, ont 
» fait le récit fidèle de ces déplorables événements, 
» el exposé les pertes essuyées par les Maronites. Ces 
» députés ont réclamé, au nom de toute la nation 
» Maronile, une indemnité pour les propriétés par- 
» ticulières, les églises et les couvents livrés aux 
» flammes par ces adorateurs du veau, et dont 
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» la valeur était de plus de huit millions de piastres 
» (deux millions de franes); mais Mustapha-Pacha 
» leur a déclaré ne pouvoir les satisfaire pour le mo- 
» ment, en leur faisant entendre qu'il leur fallait 
d'abord accepter un gouverneur ture, qui serait 
nommé par la Sublime-Porte, et qu'alors ils pour- 
» raient s'adresser à ce fonctionnaire , qui leur ferait 
+ oblenir les dédommagements qu'ils demandaient, 

» Quoique la volonté du Diwan de Constanti- 
» nople, dont le séraskier se disait chargé, fût, 
» d'après lui, de punir sévèrement les agresseurs et 
» de faire justice aux opprimés, cependant cet 
+ envoyé a montré beaucoup de ménagements et de 
» partialité pour les Druzes; car ceux qui sont véri- 
+ tablement les auteurs de nos funestes collisions, 
» semblaient avoir obtenu son entière approbation , 
» tandis que les Maronites n'ont pu oblenir ni jus- 
» lice ni indemnité. 

» Ce qui a révolté surtout les envoyés du pa- 
» {riarche et les autres Chrétiens de l’assemblée, ça 
» été d'entendre Mustapha - Pacha proposer aux 
» Maronites d'élire pour gouverneur un prince 
quelconque, pourvu qu'il ne fût pas Chrétien. — 
» Nous n'avons jamais été gouvernés, ont-ils unani- 
» nement répondu , que par des princes Chrétiens 
de la famille Chéhab. — J'en conviens, répliqua le 
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séraskier, mais cette famille professait jadis la 
religion musulmane, et voilà pourquoi j'ai eru 
devoir vous soumettre cette proposition. Enfin, 
après une longue et vive discussion, les repré- 
sentants du patriarche ont exprimé à Mustapha- 
Pacha , le dernier vœu de la nation Marouite : 
c'était de rappeler de l'exil le grand émir Béchir, 
ou de nommer à sa place un autre prince de la 
mème famille, à qui l'on confierait, comme autre- 
fois , l'administration du Liban. A défaut, ils 
n'acceptaient pas le chef qu'on voulait leur 
» imposer, et en appelleraient à la France qui est, 
» depuis des siécles , lu protectrice de leur nation. 

» Les cheiks Druzes exposèrent à leur tour ce qu'ils 
» appelaient les justes motifs de leur guerre contre 
» les Chrétiens et leur gouverneur. Ce dernier, 
» dirent-ils, quoique investi de ses pouvoirs par In 
» Sublime-Porie, mais sans doute provisoirement, 
» est de la même religion que nos adversaires, et, 
» quelque haute que soit l'origine de la famille 
» Chéhab, les Druzes ne peuvent consentir à être 
» dominés par un prince Chrélien. 

» À l'issue de cette assemblée tumultueuse , Mus- 
» tapha-Pacha , bien que reconnaissant les Druzes 
» seuls coupables, les a congédiés sans autre expli- 
» cation, Ce jugement partial s'explique par un 
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» égal sentiment de haine contre le Christionisme. 

» Et voilà où en sont les événements! 

» Et maintenant, que penser de celte infâme 
» diplomatie anglaise qui, après avoir promis par 
le traité du 15 juillet, au nom de plusieurs puis- 
sances européennes , l’affranchissement et l'indé- 
» pendance de la Syrie , vient elle-même la livrer à 
» l'anarchie et la guerre? Que peuser encore d’une 
» nation qui se prétend l’une des plus avancées en 
» civilisation et en philanthropie, et qui cependant, 
» se voyant à bon droit rejetée par les Maronites 
» elle et ses doctrines erronées et subversives, a 
» tout fait pour semer la haine entre les Druzes et 
» les Chrétiens, en les excitant à s’entre détruire, 
» afin de venir ensuite asseoir plus facilement sa 
» domination envahissante ? 

» Mais la France aussi s’est indignement trahie 
» en nous abandonnant ; en se laissant tomber elle- 
» même el volontairement dans cet abime d’abaisse- 
» ment et d'humiliation. Oh! non! non! elle en 
» sortira , mais ce sera peut-être un peu tard! Elle 
» en sorlira ; cor la France ne peut rester indiffé- 
» rente aux cris d’une nalion amie qui tend vers 
» elle ses bras suppliants ; elle ne saurait souffrir 
» que l'étranger anéantisse ses anciens protégés , et 
» s'empare impunément de leurs belles et fertiles 


# 
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» contrées; elle ne saurait oubl 


les plus bouts 
» faits de l'histoire, les quarante mille Maronites 
» croisés dans l'ile de Chypre, qui suivirent volon- 
» lairement, à travers les déserts de la Palestine, 
» sous la bannière des lys, les destinées de la France 
» libératrice ; elle ne peut, non plus, désavouer les 
» soixante mille soldats de la même nation qui, du 
» fond de la Syrie, volérent successivement au 
» secours de Saint-Louis, dont ils partagèrent les 
» succès et les revers, la gloire et l’infortune! 

» Je nv'arrèle.… que la France réfléchisse à la 
» justice de l'histoire! » 


Après plusieurs conférences particulières , le sé- 
raskier annonça un grand Diwan, qui eut lieu le 
45 janvier 4842. Les principaux membres de ce 
Diwan étai le séraskier ; l'émir Amin-el-Khas- 
sim, Grand-Prince du Liban ; Omar-Pacha; Sélim- 
Pacha , gouverneur de Beyrouth ; Nedjb-Pacha , 
gouverneur de Dames; Méhémet-Reschid-Pacha, 
gouverneur de Saint-Jean-d’Acre ; Youcef-Pacha , 
gouverneur de Tripoli; Mohammed-Pacha, gou- 
verneur de Seyde ; Ibrahim-Pacha, férik d’Alep, et 
Yakoub-Pacha, président. 

Lorsque Lous les membres qui devaient composer 
le Diwan furent réunis, le séraskier fit donner lec- 
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ture du firman du sultan Abdul-Medjid , qui nom- 
mait Omor-Pacha gouverneur général de tous les 
districts du Liban, en lui adjoïgnant pour kiaïas 
(lieutenants) l'émir Haïdar, de Solima, et Nouman- 
Bey, tous deux Druxes. 

Après la lecture du firman impérial, le séraskier 
fitrevètir, au nom du Sulian, les cheiks Habeïch, 
Khazin et Dahdah, d'une abbayëh d'honneur (espèce 
de pelisse) en drap écarlate; la même distinction 
fat accordée aux personuages suivants qui avaient 


également siégé au Diwan : Hanne-Stambouli, pro-- 


eureur et représentant du patriorche des Maro- 
nites; l'évêque maronile; Basilius, évêque catholique 
de Zaklëh ; Agabious, évèque de Beyrouth; Abou- 
Samrah ; les notables de Zaklëh; deux cheiks de 
B'khiri, et trois diacres schismatiques. Enfin, quatre 
cheiks Druzes des plus notables , l'émir Haïdor et 
deux émirs Chrétiens reçurent chacun un chôle de 
cachemire fond blanc rayé bleu, et une tabatière 
enrichie de diamants. 

L'émir Amin-El-Khassim dit au séraskier qu'il 
ne voulait pas reconnaitre l'autorité d'Omar-Pacha; 
que lui, ayant été nommé Grand-Prince du Liban, 
par un firman du Sultan, il ne pouvait, par consé- 
quent, être dépossédé de ce litre que par un nouveau 
firman du GrandSeigneur, et finit par menacer le 
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séraskier de faire soulever toutes les populations de 
la montagne pour soutenir ses droils. Le séraskier 
fit de suite arrèler l'émir Amin-el-Khossim par ses 
kawass , qui le conduisirent à bord du bateau à va- 
peur ture le Thahiri-Bahri , qui l’emmena immé- 
diatement à Constantinople. 


Le 47 janvier 4842, Omar- Pacha quitta Beyrouth 
avec une escorte de quatre mille hommes, pour se 
rendre au sérail de l’exgrand-prince l’émir Béchir, 
à Beit-el-Dyn, près Der-elKhamer , où il fixa sa 
résidence. 

Le même jour leséraskier Mustapha-Nouri-Pacha 
se mit en route pour Damas. 


FIX DU CHAPITRE VI ET DE LA DEUXIÈME RPOQUE. 


CONCLUSION. 


Tous les faits cités dans In relation qui précède 
prouvent suffisamment que le gouvernement fran 
çais, en suivant sa politique inique, par l'abandon 
des Chrétiens du Liban, leur a causé des maux in- 
caleulables, indépendamment de la perte de son 
influence, passée dans les mains d'hommes ennemis 
de la civilisation, de la liberté et de tout ce qui 
porte le nom Chrétien. 

Cependant, dès le commencement de la révolte 
des Druzes et des Maronites contre les Egyptiens, la 
France pouvait intervenir, montrer sa prolection 
réelle el sa prépondérance; il n'y avait alors à 


Cr: on 
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craindre aucune collision entre les floites, puisqu'il 
s'écoula un intervalle de trois mois depuis le jour 
de l'insurrection jusqu’à l’époque de l'intervention 
des flottes combinées de l'Angleterre, de l'Autriche 
et de la Turquie. 

La France, en prenant l' 
constance, comme elle le fit pour l'expédition de 
Morée, neutralisait l'effet du traité du 45 juillet ; 


iative dans cette cir- 


mais sa politique, mal dirigée, mal entendue , li- 
sola de la politique générale, el brisa ses meilleures 
alliances en Europe et dans le Levant. 

Elle se borna, pendant quelques semaines, à faire 
semblant de vouloir pour l'Egypte, ce qu'elle ne 
voulut ni pour la Belgique, ni pour l'Italie, ni pour 
la Pologne. Plutôt que de jouer celte comédie, in- 
digne d'une grande nation, elle aurait mieux fait de 
se prononcer contre les effets si funestes de l'admi- 
nistration égyptienne, et d'adopter une politique 
d'humanité plus en rapport avec les sentiments 
généreux de la natiou Française, sa dignité, ses inté- 
rêts, et le progrès de la civilisation. 

Quand les forces de la quadruple alliance vinrent 
pour opérer sur les côtes de Syrie, l'Angleterre n'y 
trouvant pas la France, s'empara du mouvement, 
protégea les Maronites à notre place, et le protec- 
torat français fut consommé, La flotie française, qui 
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se disposait à venir au secours des Syriens, fut rap- 
pelée à Toulon, et Méhémet-Ali fut à son tour 
sacrifié comme venaient de l’être tous les Chrétiens 
du Liban. 

Le gouvernement français vit l'abime qu'il s'était 
creusé; un nouveau ministre fut appelé à le com- 
bler ; mais la condition de la réconeiliation avec les 
puissances fut de reconnaître le traité du 45 juil- 
let, de renoncer à ses droits exclusifs sur les popu- 
lations chrétiennes du Liban, et de ne rien faire 
sans l’assentiment des autres puissances de l’Eu- 
rope. Voilà done la formation du concert européen 1 

Quel a été le résultat de cette politique ? 

D'abord, le traité du 45 juillet a été conclu pour 
faire rentrer la Syrie sous la domin 
turquie, en assurant des garanties slipulées en fa- 
re 


on de la 


veur des populations chréliennes. La p: 
clause a été remplie : la Syrie est sous la domination 
turque ; mais a-t-on pacifié celte contrée? lui a-t-on 
donné une administration en rapport avec ses be- 
soins? y a-t-on rétabli l'ordre et la sécurilé ? a-t-on 
fait observer par les Turcs les conditions stipulées 
en faveur des Chrétiens du Liban? les a-t-on in- 
demnisés de leur ruine euusée par la guerre? enfin 
sont-ils protégés ? A toutes ces questions comme à 
bien d'autres on peut répondre : Non ! 
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Les Anglais venaient de déposséder le vieil émir 
Béchir pour mettre à sa place son neveu, l'émir 
El-Khossim , qui ne possédait aucune des conditions 
nécessaires pour gouverner les populations de la 
montagne. 

Le concert européen souscrivit à cette faute. 

Une guerre civile est suscitée entre les Chrétiens 
etles Druzes ; un séraskier arrive à Beyrouth, et, 
sous le prétexte de rétablir l'ordre dans la monta- 

© gne, fait saisir à son tour l'émir El-Kassim , pour 
l'envoyer prisonnier à Constantinople. 

Le concert européen accepte encore cet acte arbi- 
traireet la destitution d'un prince qu'ilavaitreconnu. 

Ce fut alors qu’un renégat Autrichien, Omar-Pa- 
cha, fut nommé gouverneur général de la monta- 
gne. Cétaitle comble de l'insulte pour les Chrétiens, 
qui professent le plus profond mépris pour les re- 
négats. Sous ce pacha, les Chrétiens eurent plus 
que jamais à souffrir de la déloyauté de la Turquieet 
del'Angleterre, qui soutinrent les Druzes contreeux. 
Ces deux puissances avaient chacune un intérêt par- 
ticulier à entretenir cette lutte : les Turcs, parce 
qu'ils affaiblissaient la montagne pour mieux la 
dominer ensuite, eLles Anglois, parce qu'ils détrui- 
saient le parti français qui vivait toujours cher les 
Chrétiens. 
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Quatre mille Arnaoutes (Albanais) débarquèrent 

à Beyrouth pour renforcer les troupes Turques et 
soutenir les vues du nouveau gouverneur du Li- 
ban, qui , en raison de ses précédents , fut mis en de- 
meure de faire ses preuves contre les Chrétiens. I 
s'en acquilta suivant la lettre du Koran; car, pour 
prouver qu'il était bon Musulman , ce renégat fit 
saccager et incendi 


ingt deux couvents, soixante- 
cinq églises et vingt mille maisons. Quarante mille 
Chrétiens se trouvèrent sans asile et sans pain! 


Les dommages s'élevèrent à quatre -vingl-trois 
mille bourses , soit, quarante-un million cinquante 
mille piastres (environ dix millions trois cent 
soixante-quinze mille francs). 


Deux vaisseaux français, l'Anflexible et le Sunti- 
Pétri, jetèrent l'ancre devant Beyrouth, le 8 août 
4842. Il y avait à celle époque dans la rade de 
Beyrouth douze bâtiments de guerre européens, 
dont huit appartenaient à la France , trois à l'An- 
gleterre , et un à l'Autriche, savoir : 

A la marine française, deux vaisseaux : l'In- 
flexible elle Santi-Pétri ; quatre corvettes : la Créole, 
la Cornaline, la Diligente etV Isére, et deux bricks : 
lAlcibiade e\ la Surprise. 


A la marine anglaise , deux vaisseaux : le Fan- 
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guard de 84 canons, et le Cambridge de 72 ca- 
nons , el la frégate l'Inconstance de 48 canons. 


A la marine autrichienne, la corvettela Clémenza. 


C'était la première fois que l'on voyait des vais— 
seaux français dans ces parages ; aussi l'apparition 
de l'Inflexible et du Santi-Pétri causa-t-elle une 
grande joie aux Chrétiens de la Syrie, qui crurent 
que les Français venaient enfin à leur secours ; 
mais ils reconnurent bientôt leur fatale erreur, et 
leur joie ne fut pas de longue durée, car ces deux 
vaisseaux quittèrent la rade de Beyrouth le 4% sep- 
tembre suivant, pour se rendre à Smyrne. 


Quand le patriarche des Maronites apprit que 
l'Inflexible et le Santi-Pétri devaient partir, il en- 
voya, dès le 54 août, son procureur, accompagné 
de l’archevèque grec Maximos, pour prier le contre- 
amiral français de retarder son départ de dix jours . 
dans l'intérêt des Chrétiens du Liban. Ce contre- 
amiral se contents de répondre aux envoyés du pa— 
triarche qu'il avait reçu l'ordre de partir de suite. 

Le gouvernement français a commis une faute 
irès-grave en envoyant ces deux vaisseaux sur lacôte 
de Syrie, pour les en retirer si promptement , sur- 
tout n'ayant pas l'intention de se déclarer franche- 
ment protecteur des populations chrétiennes du 
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Liban. Les malheureux Maronites furent les lristes 
victimes des jongleries du ministère français de 
celte époque. car le prompt départ de l'Infleréble 
et du Santi-Pétri fit comprendre clairement que la 
France ne voulait pas se méler des affaires de la mon- 
tagne, et les ennemis des Chrétiens en profitèrent 
pour recommencer le pillage et les massacres avec 
plus d'acharnement et de férocité qu'auparavant. 

Le concert européen employa plus de six mois 
pour le rappel d'Omar-Pacha, qui n'eut lieu qu'à 
la fin de 4842. 

Ainsi, les protégés de la France et les protégés 
du concert européen subirent pendant deux années 
un règne de terreur, d’atrocités et de ruines, et 
8 de Chré- 


dans celte intervalle périrent des m 
tiens par le meurtre et la famine, 
Dans les garanties stipulées , en 4840, entre la 
Turquie, les autres puissances et les Maronites , 
ces derniers devaient rester trois années sans payer 
d'impôts , en raison des pertes qu'ils venaient d'é- 
prouver. Malgré ce traité, dès le commencement 
de 4842, les Chrétiens furent obligés d'accepter 
de nouvelles conventions, par lesquelles les monta- 
gnards s'engageaient à payer douze cents bourses à 
la Porte, comme tribut , et deux mille trois cents 


bourses au gouverneur du Liban. 
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Le concurt européen, non-seulement n'empêcha 
pas cetle violation du traité, mais laissa encore 
les autorités Lurques faire des levées d'impôts 
arbitraires. 

Le concert européen fit un replâtrage gouverue- 
mental, en mettant à la place d'Omar-Pacha deux 
kaimakans , l'un Druze et l'autre Maronite, qui 
furent installés dans le Liban , sous la dérectéon d'un 
pacha résidant à Beyrouth. Cette mesure ne servit 
qu'à diviser le Liban. 

Ce nouveau gouvernement double fut installé le 
4°r janvier 4843, 

Qu'est-il arrivé? 

Le pacha de Beyrouth , par ordre de la Porte, 
employait les sommes qu'il percevait, d’après les 
nouvelles conditions imposées aux montagnards, à 
eurrompre les cheiks du Liban, et à faire des deux 
koïmokans les instruments de sa volonté. Contr: 
rementau traité de 1844 ; le pacha s’empera encore 
de cent quatre-vingt mille piastres destinées aux 
choses d’utilité publique, et obligea le kaïmakan, 
Chrétien à rembourser cette somme. 

Le concert européen, en faisant rappeler Omar- 
Pacha ; avait stipulé dans le traité signé à Constan- 
tinople, le 7 décembre 1842, que la P 
rait tous les Arnaoules de la Sy 


rte retire 


: celle clause n'a 
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pas été entièrement exécutée , 


on en laissa cinq 
à six cents qui commettaient de continuels brigan- 
dages sur Lout le littoral. 


Contrairement encore au traité de 4842, le con- 


cert européen a autorisé la Porie à nommer un 
Ley ture gouverneur de Der-el Khamar , qui avoit 
le droit de nommer un eheik Druze et un Maronite 
pour chaque village. Kadhri-Bey, ce gouverneur 
ture, sans aucun prétexte eLen pleiue paix (à la fin 
de novembre 4843), ordonna aux deux mille fantas- 
sius qui élaiel 


utsous ses ordres de faire le sac de Der- 
el-Khamar , et chaque soldat ture put tuer et piller 
à son uise la population chrétienne de cette ville, 
Enfin, le 29 février 4844, Assad-Pacha, gouver- 
ueur de Beyrouth , fit venir 


son sérail les eonsuls 


q puissances étrangères, et leur déclara que 
ais, d’après les ordres de la Sublime-Porte, 

tiens seraient soumis aux Druzes dans les 
localités où se trouvaient des Chrétiens et des Druzes 
réunis. Or, les Chrétiens étant en majorité partout, il 


suffira done aux Tures d'installer un Druze dans un 
village chrélien pour avoir le prétexte d’y nommer 
un cheik Druze? Cette dernière mesure est non- 
seulement contraire au traité, mais encore à loules 


les coutumes suivies dans le Levant ; en raison 


la différence et des oppositions (le races et de r 
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gions. De celte manière, la Porte confie la protec- 
tion des évêques, des églises, des monastères 
d'hommes et de femmes, aux ennemis naturels des 
Chrétiens , et les Maronites se voient sous la dépen- 
dance de œeux qui ont saccagé et brûlé leurs mai- 
sons, leurs églises et leurs récoltes, et qui ont mas 
sacré leurs pères, leurs femmes et leurs enfants! 


Voici done le résumé des travaux du concert 
européen pendant einq années : 

Il a mis à la place de la famille Chéhab et au 
profit de quelques révoltés, des ennemis des Chré- 
tiens ou des êtres incapables de les gouverner; 

Il a laissé violer les articles du traité qu’il a re- 
connu lui-même ; 

Il a augmenté les désastres du Liban et concouru 
à sa division ; 

Il n'a point protégé les habitants contre les injus- 
tices et les violences des pachas, ni contre les 
massacres, le pillage et l'incendie ; 

Il a causé l'augmentation de la haine entre les 
Druzes et les Chrétiens, et entre ces derniers et 
les Tures ; 

Enfn il a laissé détruire les droits des Chrétiens 
du Liben et a complété la ruine de ce pays d’une telle 
façon , qu'il faudrait une cinquantaine d'années 
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d’une bonne administration, pour lui rendre son 
ancienne prospérité. 

La France, qui prolégeait exclusivement ces 
contrées, a participé à lous ces actes, tandis qu’elle 
aurait dû, en entrant dans le concert européen, s'as- 
surer de l'entier accomplissement du traité de 4840, 
et s’en retirer si les autres puissances refusaient de 
remplir leurs engagements. 

Le concert européen n'étant pus favorable aux 
intérêts à la fois chrétiens et français (qui sont 
indivisibles en Orient), maintient avec connaissance 
de cause la barbarie et le désordre parmi des 
populations qui ne demandent qu'à jouir des bien- 
faits de la religion civilisatrice, qui peut seule fécon- 
der et régénérer la Syrie. 

Si l'entente cordéale existe réellement ertre la 
France et l'Angleterre, cette dernière puissance ne 
peut pas s'opposer à ce que la France reprenne 
pour elle seule le droit de protéger toutes les po- 


pulations chrétiennes du Liban, droit qui 
acquis depuis six cents ans et d’une manière in- 
contestable, ainsi que le prauvent les lettres de 
protection accordées par saint Louis, Louis XIV 
st Louis XV, que les Maronites conservent très- 


st 


précieusement dans leurs archives, et dont voici la 
teneur : 
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LETTRE DE SAINT LOUIS, 


Adressée aux Maronites , le 21 mai 1250 *. 


« À l'émir des Maronites du Mont-Liban , ainsi 
qu'au patriarche el aux évêques de celte nation. 


» Notre cœur s'est rempli de joie lorsque nous 
» avons vu votre fils Simon , à la {ête de vingt-cinq 


» mille hommes , vei 


nous trouver de votre part 
» pour nous apporter l'expression de vos senti- 
» ments et nous offrir des dons, outre les beaux 
» chevaux que vous nous avez envoyés. Eu vérité, 
» la sincère amitié que nous avons commencé à 


+ Après la malheureuse campagne de Damiette et la défaite 
du Mançourah, saint Louis avait perdu presque loute son 
armée, à laquelle cinq mille Maronites s'étaient joints et dont 
deux cents seulement survécurent. Ce fait prisonnier, 
obtint, moyennant quatre cent milte pièces d'or pour sa rançon, 
de pouvoir se rendre à SaintJean-d’Acre. Là, il trouva, mais 
wop tard, un renfort de vingt-cinq mille Maronites et des 
secours en argent, des approvisionnements et des présents de 
toutes sortes que le Grand-Prince du Mont Liban lui envoyait 
sous la conduite de l'un de ses fils. 

Pour reconnaitre le dévouement et la sympathie que la popu- 
lation Maronite n'avait cessé de témoigner aux Français, saint 
Louis envoya la lettre ci-dessus transerite au Grand-Prince 
de la montagne. 


Nota. Cette lettre estlirée d'un manuseril Arabe très-ancien, 


et l'auteur de ce manuserit dit l'avoir traduite du latin en Arabe. 
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» ressentir avec tant d'ardeur pour les Maronites 
» pendant notre séjour en Chypre :, où ils sont éta- 
» blis, s'est encore augmentée. Nous sommes per- 
» suadé que celte nation, que nous trouvons établie 
» sous le nom: de Saint-Moroun , est une partie de 
» la notion française, car son amilié pour les 
» Français ressemble à l'amitié que les Français 
» se portent entre eux. En conséquence , 52 est 
» juste que rous et tous les Maronites jouissiez de 
» la protection dont les Français jouissent près de 


» nous, et que vous soyez admis dans les emplois 
» comme ils le sont eu 


-mèmes. Nous vous invi- 


» tons, illustre émir, à travailler avec zèle au bon- 
» heur des habitants du Liban , et à vous occuper 


» de eréer des nobles parmi les plus dignes d'entre 
» vous, comme il est d'usage de le faire en France. 


» Etvous, seigneur patriarche, seigneurs 


èques 
» tout le clergé, et vous peuple Maronile, ainsi que 
» votre noble émir, nous voyons avec une grande 
» satisfaction votre ferme attachement à la religion 
» catholique et votre respect pour le chef de l'Eglise, 


+ Quand saint Louis aborda en Chypre, en 1249, il y trouva 
une colonie de Maronites d’ensiron cent quatre-vingt-deux 
mille âmes, et, dès-lors se conclut , entre la nation Maronite et 
la France, une alliance morale dont le souvenir est resté gravé 
dans l'esprit de ces populations. 
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» successeur de saint Pierre à Rome; nous vous 
» engageons à conserver ce respect , el à rester lou- 
» jours inébranlables dans votre foi. 

» Quant à nous et à ceux qui nous sucoéde- 
» ront sur le trône de France, nous promettons 
» de vous donner, à vous et à votre peuple. pro- 
» tection comme aux Français eux-mêmes , et de 
» faire constamment ce qui sera nécessaire pour 
» votre bonheur. 

» Donné près de Saint-Jean-d’Acre, le vingt-unième jour 
» de mai mil deux cent cinquante , et de notre règne le vingt 
» quatrième. » Signé : Lous. 


LETTRE DE LOUIS XIV, 


Adressée au révérendissime patriarche d'Antioche et à la 
nation des Maronites, Je 28 avril 1649. 


« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et 
» de Navorre; à tous ceux qui ces présentes lettres 
» verront : salut. Savoir faisons : que par l'avis 
» de la reine règente , notre très-honorée dame et 
» mère, qu'ayant pris et mis, comme nous prenons 
»et mettons par ces présentes signées de notre 
» main, en notre protection et sau ve-parde spéciale, 
» lerévérendissime patriarche, el tous les prélats, ec. 
» clésiastiques etséculiers, Chrétiens Maronites qui 
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» habitent particulièrement dans le Mont-Liban: 
» nous voulons qu’ils en ressentent l'effet en toute 
» occurrence, et pour cette fin, nous mandons à 
» notre amé et féal, le sieur la Hayenentelay, con- 
» seiller en nos conseils et notre ambassadeur en 
Levant, et à tous ceux qui lui succéderont dans 
» cet emploi, de les favoriser, conjointement ou 
séparément , de leurs soins, offices , instances et 
» protection, tant à la Porte de notre très-cher et 
» parfaitami le Grand-Seigneur, que partout ailleurs 
» que besoin sera, en sorte qu'il ne leur soit fait 
» aucun mauvais traitement; mais au contraire, 
» qu'ils puissent librement continuer leurs exercices 
» et fonctions spirituelles. Enjoignons aux consuls 
» el vice-consuls de la nation française établis dans 
» les ports et échelles du Levant, ou autres arbo- 


» rant la bannière de France, présents et à venir, 
» de favoriser de tout leur pouvoir ledit sieur pa- 
» triarche, et tous lesdits Chrétiens Maronites dudit 
» Mcnt Liban, et de faire emburquer sur les vats- 
» seaux français ouautres les jeuneshommes et tous 
» les autres chrétiens Maronites qui y voudraient 
» passer en chrétienté, soit pour y étudier où pour 
» quelque autre affaire, sans prendre ni exiger d'eux 
» que les nolis qu'ils leur pourraient donner, les 
» Lraitant avec toute la douceur et charité possibles. 
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» Prions et requérons les illustres et magnifiques 
» seigneurs les pachas et officiers de Sa Hautesse, 
» de favo 


r et assister le seigneur archevêque de 
» Tripoli, et tous les prélats et chrétiens Maronites, 
» offrant de notre part de faire le semblable pour 
» tous ceux qui nous seront recommandés de la leur. 

» Donné à Saint-Germain-en-Laye , le vingt-huitième jour 
» d'avril de l'an de grâce mil six cent quarante-neuf , et de 
» notre règue le sixième, » 

Signé : Lous. 

Par le doë, a Reine régente, sa mère, présenie , 


Signée : ve Low 


LETTRE DE LOUIS XY, 


Adrosséo au révérendissime patriarche d'Antioche ot à la 
nation des Maronites, le 12 août 1737. 

« Louis, par la grâce de Dieu, empereur et roi 
» très-chrétien de France et de Navarre; à tous 
» œeux qui ces présentes lettres verront : salut. Le 
» patriarche d'Antioche et les chrétiens Maronites 
» établis au Mont-Liban, nous ont fait représenter 
» que, depuis un temps infini, leur nation est des- 
» sous la protection des empereurs et rois de 
» France, nos glorieux prédécesseurs , dont ils ont 
» ressenti les effèts en toutes occasions. Et ils ont 
» très-humblement fait supplier de vouloir bien 
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» leur accorder nos lettres de protection et sauve- 
» garde, à l'exemple du feu roi notre très-honoré 
» seigneur et bisaïeul, qui leur en fit expédier de pa- 
» reilles le 28 avril 4649. Et voulant de notre part 
» traiter favorablement les exposants : pour ces 
» causes et autres bonnes considérations, à ce nous 
» mouvants, nous les avons pris et mis, comme 
» par ces présentes signées de notre main, nous les 
» prenons et meltons en notre proleclion et sauve- 
» garde; nous voulons qu'ils en ressentent les effets 
» en toutes occurrences ; et pour cette fin, nous 
» mandons nos amis et féaux conseillers en nos 
» conseils, nos ambassadeurs à Constantinople , 
» consuls et vice-consuls de la nation française éta- 
» blis dans les ports et échelles du Levant, présents 
» età venir, de favoriser de leurs soins, office et 
» protection, ledit seigneur patriarche d’Antioche 
» et tous lesdits Chrétiens et Maronites du Mont- 
» Liban, partout où besoin sera, en sorta qu'il ne 
» leur soit fait aucun mauvais traitement, et qu'ils 
» puissent, au contraire, continuer librement leurs 
» exercices et fonctions spirituelles ; car tel est notre 
»pl 
» Prions et requérons le grand empereur des 


ir. 


» Musulmans, notre très-cher et parfait ami, et les 
» illustres pachas et officiers de Sa Hautesse, de 
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» favoriser et assister de leur protection ledit sei- 
» gneur patriarche d'Antioche et tous lesdits Chré- 
» tiens Maronites , offrant de faire le semblable 
» pour tous ceux qui nous seront recommandés de 
» leur part. 
» En témoin de quoi nous avons fait mettre notre 

» scel à ces dites présentes ; données en notre châ- 
» eau impérial de Versailles, le douzième jour 
» d'avril, l'an de grâce mil sept cent trente-sept, et 
» de notre règne le vingt-sixième. » 

Signé : Lours. 

Par l'empereur-roi, 
Signé : Au1OT. 


Voici la traduction d’une lettre adressée au roi 


des Français par les principales familles du Liban , 
le 28 mars 1844 : 


« Pétition à la Porte-Sublime du très-haut gou- 
» vernement de France : que Dieu rende sa gloire 
» éternelle! 


» Nous, Chrétiens du MontLiban, vos seryi- 
» leurs, nous venons vous exposer l’état déplorable 
» où nous sommes réduits, nos affreuses misères , 
» nos inexprimables calamités ; comment tout repos 
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»* nous a été ravi, comment tous les malheurs et 
» toutes les ruines nous accablent. 

» Et d’abord, nous Chrétiens, qui habitions au 
» milieu des Druzes, nous avons été pillés par eux, 
» uosmais 


ns ontété incendiées ; el, dispersés aujour- 
» d'hui hors de notre pays, nous sommes en proie 
» auxamertumes d’une cruelle absence, n'ayant plus 
» rien au monde que l'espoir derecouvrer ce qui nous 
» aété pris. Quoiqu'il ait été ordonné de nous en ren- 
» drequelquechose, jusqu'o présent rien n’a paru, et 
» nous n'a 


ns encore aucun indice de restitution. 

» En second lieu , non-seulement nous ne parve- 
» nons pas à obtenir de réponse à nos nombreuses 
+ sollicitations, pour être placés sous la direction 
» d’un chef chrétien qui prenne en main le soin 
» de nous administrer, comme cela a été slatué 
» à Constantinople ; mais, contrairement à nos 
» vœux, des ordres ont été donnés par le gouverneur- 
» général del’ouläièh * deSeyde, pour que les Chré- 
» liens qui habitent dans les mèmes lieux que les 
» Druzes, ou dans leur voisinage, soient mis sous 
» la domination de ces Druzes impitoyables, qui 
» regardent comme une chose licite de nous ravir 
» la vie et l'honneur et de s'emparer de nos for- 


1 La province. 
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» tunes. C'est ainsi qu'ils ont pillé nos couvents et 
» nos églises , auxquels ils ont ensuite mis le feu, 
» qu'ils ont fait ruisseler le sang des prêtres et des 
» moines, et qu'après avoir profané les autels, 
» souillé d’ordures les images des saints, et jus- 
» qu'au saint-sacrement, ils les ont lacérés et fou- 
» lés aux pieds; c'est ainsi qu’ils ont brisé la croix 
» et les eloches , et pour insulter aux habits sacer- 
» dotaux et les tourner en dérision , qu’ils en ont 
» revêtu des femmes! Qui pourrait souffrir ces ou- 
» trages , dont la violence dépasse tout ce qu'il est 
» donné aux forces de la nature humaine de sup- 
» porter , et qui n'aimerait pas mieux perdre la vie 
» que de soumettre son existence à eos barbares 
» ennemis ? Ah ! si nos gémissements pénètrent jus- 
» qu'au plus haut des cieux , comment ne parvien- 
» draientils pas à émouvoir pour nous la compas- 
» sion de votre gouvernement sublime, et à le 
» porter à s'employer pour nous donner le repos , 
» nous qui sommes ses serviteurs et ses sujels. 

» Pour ne pas désespérer de notre vie de malheur, 
» pour ne pas assièger continuellement de nos sup- 
» plications la Porte, derrière laquelle se trouvent 
» noire salut et le salut de tous les peuples ; la Porte 
» de votre gouvernement généreux ; il faut que, le 


» cœur navré et brisé ; el les yeux en larmes, nous 
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» présentions celle pétition au seuil de votre huma- 
» nité, par la main du serviteur de votre puissance , 
» le très-pieux et illustre archevèque Nicolas Mou- 
» rad , notre vicaire patriarcal, très-honoré et lrès- 
» vénéré, à qui sont délégués les pleins pouvoirs 
» de tout le peuple du MontLiban; il faut que, 
» par son entremise , nous recourions aux sources 
» de la compassion de ce gouverneur dont la renom- 
» mée remplit le monde entier; il faut que le sus- 
» dit archevèque, votre serviteur , profite de l’occa- 
» sion la plus favorable qu'il pourra trouver pour 
» vous exposer loutes nos affaires et nos justes 
» plaintes, et pour vous faire connaître prompte- 
» ment la perte de notre repos, par le fait même 
» du gouverneur auquel a été donnée la mission de 
inistrer. Si les se- 


» nous conduire et de nous ad) 
» cours de la faveur royale ne se déversent pas sur la 
» noble famille Chéhab , et en particulier sur l'émir 
Béchir, ou sur sou fils l'émir Amin, pour per- 
mettre son retour et lui confier le soin de nous 


» gouverner, il nous sera impossible de parvenir à 
» recouvrer notre repos avec tout autre gouverneur ; 
» c'est 1à une chose que l'expérience a démontrée. 
» Enfin, le susdit archevèque fera connaitre ces 
» faits et tout le reste; car votre gouvernement est 
» bien informé qu'il est le représentant du peuple 
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» du Liban, et qu'il est instruit de tous nos efforts. 
» Comme il est distingué par sa droiture et ses ver- 
» tus, tout ce qu’il affirmera sera la vérité même ; 
» et puisque votre générosité embrasse le monde, 
» puisque votre miséricorde s'étend jusqu’à tous les 
» horizons ; nous avons doublement droit d'y par- 
» ticiper en quelquechose. 

» Ainsi, nous prosternons notre front sur le seuil 
de votre Porte , pour que vous prentez en pitié 
» notre position et notre misère ! pour que vous 
» jetiez sur nous un œil de compassion; pour que 
» vous entendiez la voix de notre fondé de pouvoir, 
» notre seigneur l’archevèque, en accueillant avec 
» bonté ce qu’il vous exposera à notre sujet ; pour 
» que vous étendiez sur nous tous les regards de 
» votre bienfaisance si célèbre ; pour que vous gué- 
» rissiez nos cœurs brisés en nous délivrant des 
» mains des Druzes, nos ennemis el nos spolia- 
leurs, et que vous les obligiez à nous rendre 
» ce qu'ils nous ont pris; pour que nous obtenions 
» d’être de nouveau placés sous la direction de notre 
» ancien gouverneur de la famille Chébab, dont 
» nous venons de parler, et enfin, pour que nous 
» soyons remis en possession de notre tranquillité. 
» En retour, notre pauvre nation vous consacrera 
» des prières, et nous supplierons Dieu très- haut 
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» d'élever la splendeur de voire illustre gouverne- 
» ment, de protéger la gloire de son trône royal , et 
» de rendre éternelle la majesté de sa puissance par 
» de nombreux succès et d’éclatantes victoires tant 
» que dureront les siècles et les temps » 


Vos serviteurs, les émirs du Metten ; 

Vos serviteurs, les cheiks de la famille Habeïch ; 
Vos serviteurs, les cheiks de la famille Bekhen ; 
Yos serviteurs, les cheiks de la famille Abou-Sahal 
Vos serviteurs, les cheïks de la famille Khazin ; 
Vos serviteurs, les cheiks de la famille Dahdah ; 
Vos serviteurs, les cheïks de la famille Khouri; 
Yos serviteurs, tous les habitants du Mont-Liban. 


{ Suivent deux cent dix-sept 
empreintes de cachet. ) 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIR 


DEUXIÈME PARTIE, 


coNTExANT: 


LA GÉNÉALOGIE DES PRINCES DU LIBAN; 
LA BIOGRAPHIE DE L'ÉMIR BÉCHIR; 
UNS NOTICE HISTORIQUE SUR LES MARONITES; 
UNE NOTICE HISTORIQUE SUR LES DAUZES ; 


LE FORMULAIRE DES DRUZES, 
et la 


STATISTIQUE GÉNÉRALE DU MONT-LIBAN. 


GÉNÉALOGIE 


DES PRINCES DU MONT-LIBAN. 


six cents ans, la famille princière Malhem 
gouvernoit les provinces du Liban, et la famille 
Chéhab régissait les deux provinces contiguës, Has- 
païa et Raseïà (de ce eôté du Liban). Ces deux fa- 
es entre elles par le sang. 

Le dernier prince de la famille Malhem, nommé 
Akhmed , fils de l'émir Yonès et neveu du célèbre 
émir Fakr-el.Din, avail ane sœur et une fille, qui 
toutes deux s’alliérent par mariage à deux princes 
de la faille Chéhab. 

L'émir Akhmed étant en danger de mort, disposa 
par testament que, en cas de mort du seul enfant 
mâle qui lui restait, la principauté du Liban devrait 
passer à sou neveu er-fili4, l'émir Haïdar Chéhab. 

Ledit émir Akbmed étant venu à mourir, et après 
lui son fils unique, l'émir Hoïdar Chéhab neveu du 
susdit Akhmed, lui succédait ; cependant, attendu sa 
minorité, la régence du Liban fut confiée à l'émir 
BéchirChéhab, neveu ex sorore de l'émir Akhmed et 
tuteur de son pupille. Après neuf années de régence, 
l'émir Béchir Chéhab étant décédé, l'émir Haïdar, 
devenu majeur, prit les rênes du gouvernement, 
qu'il conserva pendant au moins vingt-quatre ans. 
Devenu vieux et soutenant mal une pareille charge, 


Depu 
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il renonça à lo principauté en faveur de l'émir 
Melhem Chéhab, son fils, qui, après la mort de son 
père, continua à gouverner ces peuples pendant 
vingt-cinq autres années. 

A l'émirMelhem Chéhab succédèrentles deux prin 
ces Akhmed et Mançour Chéhab , qui gouvernèrent 
ensemble le pays pendant deux années ; après eux 
le gouvernement entier du Liban échut à l'émir 
Mançour Chéhab, et dura en lui l’espace d'environ 
dix-sept ans. 

A la mort de l'émir Mançour, celte principauté 
fut dévolue a l'émir Youcef Chéhab , qui la posséda 
pendant dix-huit années entières. 

Après l'émir Youcef Chéhab, l'émir Béchir, ac- 
tuellement à Constantinople, fut investi du gou- 
vernement du Liban, qui se consolida en sa per- 
sonne pendant cinquante-quaire ans. 

Il ÿ a cent ans encore que les princes du Liban 
n'étaient chargés d'aucun tribut envers la Sublime- 
Porte ; c'est vers celle époque seulement quela famille 
Chébab, pour éviter tous tourments et vexations de 
Ja part des Turcs, a commencé à s'y soumettre et à 
payer au pacha de Seyde un tribut annuel de cent 
trente bourses. Néanmoins, quant au mode de gou- 
verner, les princes Chéhab comme les princes Mal- 
hem se maintinrent toujours indépendants ; leur 
autorité et leur empire furent constamment absolus 
envers leurs sujets. 


BIOGRAPHIE DE L'ÉMIR BÉCHIR. 


Béchir naquit en 4770, non loin de Damas, dans 
le village de Chéhab, qui donna son nom à la famille 
dont ce prince descend, Cette famille prétend venir 
deFathmèh, sœur de Mohammed le prophète. 

Kassem-Chéhab était le père de Béchir, il avait 
une grande fortune ; il envoya à l’âge de vingt ans 
Béchir à la cour de son oncle Youcef, qui était alors 
le grand prince du Liban. Béchir était intelligent et 
brave, aussi son oncle lui confioit-il des missions 
qu'il remplissait avec talent auprès des gouver- 
neurs voisins. Son oncle le chérissait. L'ambition 
grandit chez lui, et il rèva la souveraineté de la 
montagne. Il se montra donc ingrat envers son oncle 
et son bienfaiteur ; il s'attacha secrètement les enne- 
inis de son oncle , afin de paraître dans leurs rangs 
quand le jour de la révolte, préparée par ses mains, 
luirait sur les cimes du Liban. 

En 4792, un différend s’éleva entre Youcef et 
Djezzar (pacha de Saint-Jean-d'Acre). Youcef, dans 
son aveugle confiance, donnases pleins pouvoirs à Bé- 
chir pourterminer cedifférend. Béchir choisit ce mo- 
ment pour jeter le masque ; il eontraela une alliance 
étroite avec le cheik Béchir Djemblatt, seigneur 
Puissant et ennemi déclaré de Youcef, augmenta ses 
partisans, et alla trouver Djezzar pour le décider à 
soutenir une lutte contresou oncle. Djezzur donna dix 
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mille Albanais à Béchir pourl’exéeution de ses projets. 

Djezzar, dont la vie est un tissu d'atrocité, mar- 
cha à côté de Béchir ; ils traversèrent les plaines qui 
séparent Piolémaïde du Liban, et arrivèrent sous les 
murs de Der-el-Khamar , où résidait Youcef. Celui- 
ci, à la nouvelle de cette marche hostile, courat se 
renfermer, avec le peu de soldats qu'il avait, dans 
Djébaïl ; Djezzar et Béchir le suivirent et lui offrirent 
le combat dans la plaine de Mikhan, combat acharné 
où Béchir eueillit le sceptre sanglant du Liban, 

Youcef se retira dans le pachalik de Tripoli. 

Victorieux à Mikhan, Béchir alla occuper Der-el- 
Khamar , et il leva des impôts considérables pour 
prix du concours de Djezzar. 

Béchir redoutait toujours la puissance éclipsée de 
son oncle; il concerta sa perte avec Djezzar, qui 
invite Youcef à venir le trouver en promeltant même 
de lui rendre Derel-Khamar. Youcef se laissa 
prendre à ces amorces perfides ; s'étant mis au pou- 
voir de Djezzor , celui-ci le fit étrangler , et livra au 
mêmesupplice son fidèle ministreKandoun-Sûud, que 
Louis X VTavaitnommé consul deFrance à Beyrouth. 

Youcef avait laissé trois enfants en bas âge. Bé- 
chir surveillait les partisans de ses cousins ; mais 
tout à coupun Maronite, Giorgius-Bàz, qui entrete- 
nait l'amour pour ses princes légitimes el préparait 
une restauration , s'entendit avec Djezzar, qui lui 
donna des troupes pour secourir les enfants de You- 
cef. Béchir, attaqué sous les murs de Beyrouth, fut 
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ballu et forcé de se réfugier dans l'ile de Chypre. 
Aidés des seges conseils de Giorgius-Bâz, les 
jeunes princes se montrèrent humains eLaffables ; les 
impôts furent réduits , et la justice sagement exercée. 
Béchir, de Chypre, prépara pendant cinq ans 
son retour dans la montagne. Quand il erut le mo- 
ment favorable, il rentra en Syrie; sa présence et 
son or stimulant le zèle de ses partisans, plusieurs 
de ces petits princes habitués à se Lourner vers toutes 
les fortunes nouvelles, s'entendirent avec lui. L’in- 
surreclion resserra son cercle autour des fils de 
Youcef ; ceux-ci n'osèrent pas employer les grands 
moyens pour élouffer la révolte; ils préférèrent trai- 
ter et céder la moitié de leur principauté, à con- 
dition que chacun respecterait la part qui ne lui 
appartiendrait pas. Béchir accepta et prôla serment 
sur l'Evangile. 

Béchir, pendant six ans, conspira la ruine de ses 
eonsins; il employa la ruse, engagea son frère Has- 
san à rompre ouvertement avec lui, à feindre contre 
lui une inexprimable colère, et à se rendre à Djébaïl 
avee neuf cents hommes qu'il aurait l’air d'avoir 
détachés de sa cause. | 

Les jeunes princes étaient à Djébaïl , et Hassan sy 
rendit en faisant éclater des plaintes contre son frère 
Béchir et blasphémant contre lui; il implora la 
protection des jeunes émirs. Hassan fut admis dans 
Diébaïl. Béchir arma rapidement , jouant la fureur 
contre un frère qui l'aurait trompé et trahi. 
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En juillet 4808, favorisé par Hassan, il entra 
dans Djébaïl , y donna le signal du pillage, et, pour 
prévenir de prétendues trahisous, il arréta et étran- 
gla ses confiants et crédules cousins. 

De retour à Der-el-Khamar, Béchir invita 
Giorgius-Bäz à venir le voir ; l’émir l’aceueillit avec 
politesse, et quelques instants après il le fit massacrer 
par des gens cachés dans la pièce voisine. 

Les habitants de Der-el-Khamar , indignés de ce 
guet-à-pens, se levèrent en masse et redemandèrent 
Giorgius-Bâz leur protecteur ; l'émeute grandit au- 
tour du palais ; Béchir la brava et lui répondit par 
le cadavre de sa victime qu'il lui jeta. 

Tout fut fini, et Béchir demeura le seul maitre. 

Pendant quinze ans Béchir gouverna tranquille- 
ment la montagne. 

En 1825, la Porte voulut punir Abd- Allah- 
Pacha, rebelle de Saint-Jean-d’Are, et plusieurs au- 
tres pachas reçurent l'ordre de marcher contre lui. 
Abd-Allah, servi par des espions, prévint l'orage; 
il fit venir l'émir Béchir, et sans lui parler des me- 
naces du Diwan, il lui donna ordre de marcher 
contre le pacha de Damas , sous prétexte qu'il vou- 
lait le déposséder. Béchir fut trompé, et conduisit 
cinq mille hommes dans les plaines d’El-B’kio, où 
le pacha fut défait. 

Béchir, quoique engagé malgré lui dans une lutte 
contre la Porte, voulut profiter de sa victoire. Le 
cheik Djemblait le quitta ; alors il tourna les yeux 
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vers Méhémet.Ali dont la fortune montait. Méhé- 
mel-Ali fit ploider sa cause à Constantinople, et 
lui obtint, moyennant cent mille bourses envoyées 
au Diwan, sa possession du Liban. 

Méhémet-Ali , qui avait des desseins sur la Syrie, 
s’ouvrità Béchir qui l'écouta avecempressement, car 
il se ménageait dans le pacha d'Egypte un puissant 

appui. 

Béchir voulut se venger de l'abandon du cheik 
Djemblatt, mais celui-ci chercha à ranimer des 
haines mal éteinte 
toute la montagne. Béchir amusa les insurgés en 
leur envoyant parlementaire sur parlementaire ; il 
débatit des concessions et fit surprendre les troupes 
insurgées par les soldats d'Abd-Allah. 

Les parents de l'émir Béchir qui avaient trempé 
dans l'insurrection vinrent lui demander pardon : 
il leur fit crever les yeux et les frappa de taxes 
énormes. 

Djemblatt s'était dirigé vers les Bédouins du dé- 
sert , qui le prirent et leremirent à Abd-Allah qui le 
fit mettre à mort. 

Quand Méhémet-Ali voulut prendre Saint-Jean- 
d'Acre, Béchir le seconda et le présenta comn 
un ferme défenseur des peuples du Liban qui ar- 
rêterait les déprédations des pachas de la Porte, 
et soutiendrait la lle liberté de ces héroïques 
imontagnards ; il entraina le clergé Maronite, qui 
exerce un. grand empire sur l'esprit dans ces r0- 
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chers, où la foi du Christianisme s’est maintenue 
sans souillure. 

Dans la révolte de juin 4840, la discorde pa- 
rut à l'émir Béchir le meilleur moyen d'arrêter 
l'insurrection ; il appela auprès de lui, à B’tédin, les 
émirs et cheiks Druzes les plus influents, et leur lut 
une prétendue supplique rédigée par les princi- 
paux Maronites qui offraient leur soumission ; il se 
servit du même stratagème envers les émirset cheiks 
Maronites, en leur lisent une supplique des Druzes. 
Dès ce moment, les Maronites el les Druzes se méfiè- 
rent les uns des autres, l’union fut brisée, et Ibra- 
him-Pacha, prévenu, lança des milliers d'Albanais 
qui égorgèrent, violèrent, pillèrent et brûlèrent 
tout ce qui se trouvait sur leur passage. 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR LES MARONITES. 


La notion Maronite tire son origine d'un anacho- 
rète appelé Maroun, qui existait vers la fin du 
iv* siècle , et dont le nom était en grande vénérotion 
au Liban et dans toute la Syrie. 

Le ménologe grec et le martyrologe romain le 
placent au nombre des saints, et la fête de saint 
Maroun l'anachorèle se célèbre le 9 février. 

Maroun préchait l'Evangile dans le Liban, et con. 
vertil beaucoup de familles de la secte des Mono- 
thélites, qui se rassemblèrent autour de lui et se 
nommèrent d'après son nom. Les tribus des Maro- 
niles s’établirent en Syrie, il y a qualorze cent trente- 
deux ans ; presque toutes se fixèrent dans le Liban. 
Les Croisés trouvèrent dans ce peuple des alliés f- 
dèles. Les Maronites conservent encore aujourd’hui 
cette foi de leurs ancètres, saine , pure ; et avec une 
telle uniformité de sentiments , que, quelque nom- 
breux qu'ils aient été et soient en ce moment , et 
quoique environnés de toutes parts d’infidèles , 
d’hérétiques et de schismatiques, jamais , relative- 
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ment à la foi, le moindre différend ne s’est élevé 
parmi eux , jamais aucun schisme ne les a désunis , 
jamais enfin un seul d’entre eux n'a alléré la pureté 
de la doctrine catholique. 

Les curés Maronites sont-pour la plupart mariés, 
comme les curés Grecs- Catholiques de la basse 
Hongrie. 

La nation Maronite, qui autrefois comptait une 
population de plus d’un million d'âmes, n’en compte 
plus aujourd'hui que cinq cent vingteinq mille, 
dont quatre cent quatre-vingt-deux mille mes dans 
la chaine du Liban. Cette chaîne de montagne, qui 
s'étend depuis les environs de Seyde (Sidon) à l'ouest, 
jusqu'aux environs de Damas à l'est, consiste en 
deux branches principales : l’une à l'occident , c’est 
le Liban proprement dit, près la Méditerranée, et 
l'autre à lorient, c'est l'Anti-Liban , du côté des 
plaines de Dames , c'est-à-dire la branche opposée 
au Liban ; et le reste réparti à Alep, à Damas, au 
Kaire, dans l'ile de Chypre, et en quelques autres 
lieux d'Asie ou d'Afrique, ainsi qu'à Constanti- 
nople. 

Les Maronites, non-seulement du Liban , mais 
en quelque lieu qu’ils se trouvent, reconnaissent 
pour leur premier chef spirituel , après le pape, le 
patriarche établi dans le Mont-Liban , où il a trois 
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diverses résidences, Indépendathment du patriarche 
et sous sa juridietion, les Maronites ont neuf ar- 
chevèques ou évèques diocésains : ceux d'Alep, de 
Damas, de Beyrouth, de Seyde, d'Héopoli, de Potri- 
Dijéboil ; d'Eden , de Tripoli et de Chypre; six 
autres n'ont pas de siége. Deux de ceux in par- 
tébus remplissent uuprès du patriarche les fone- 
tions de vicaires, lun pour le spirituel, l'autre 
pour le temporel; un troisième réside à Rome , où 
il représente la nation Maronite auprès du souve- 
rain pontife; les trois derniers résident dans divers 
couvents ou colléges du Liban. Tous ces archevé- 
ques et évêques sont nommés et consocrés par le 
patriarche qui, lui-même , comme le patriarche 
Maronite d'Antioche, est élu à vie par les évèques 
nationaux , et doit être confirmé par le pape. 

Les monastères ou couvents Maronites, tant 
d'hommes que de femmes, sont au nombre de 
quatre-vingl-deux , savoir : soixante-sept qui comp- 
tent quatorze cent dix religieux , et quinze qui con- 
tiennent lrois cent trente religieuses ; {ous ces mo- 
nastères ont des statuts sévères confirmés par le saint 
siége. Le nombre des églises, en dehors des cou- 
vents, se monte à trois cent cinquante-six ; elles 
sont desservies par douze cent cinq prêtres ; sous 
l'autorité des évêques et du patriarche. 
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Quatre colléges publics entretiennent chacun de 
vingt à vingt-cinq élèves. Là sont enseignées, sans 
aucune rétrib: 


; les grommaires arabe et sÿ- 
riaque, la philosophie , la dogmatique, la théolo- 
gie, ele. ; mais ne sont admis à étudier la théologie 
que ceux qui font vœu d'embrasser l'état ecclésias- 
tique, d’obéir au patriarche, et de se livrer aux 
missions dans la contrée. 

Les Maronites suivent le calendrier romain pour 
la division du temps et la célébration des fêtes, hor- 
mis pour quelques-unes à eux particulières. 

La messe et les offices se disent en langue syria- 
que, à l'exceplion de l'évangile, de l'épitre et de 
quelques oraisons qui, pour plus d'intelligence , se 
récitent en arabe , la seule langue connue du peu- 
ple; le syriaque n'étant que pour l'Eglise, comme 
le latin chez les catholiques d'Europe. La commu- 
nion est administrée avec le paiu azyme , selon le 
rit romain. Les ornements sacerdotaux et pontili- 
eaux sont les mêmes qu'à Rome. 


NOTICE HISTORIQUE 


SUR LES DRUZES. 


Les Druces sont idolâtres ; le nom qu’ils portent 
leur vient de l'un des premiers apôtres du kalife 
Hakem, appelé Dourzi. Leur eroyanco est que 
l'homme, à sa mort, renail ou revit sous une autre 
forme; et, persuadés que Hakem doit reparaître 
parmi eux, ils l'adorent comme un Dieu sous la 
figure d'un veau. Les n res de leur idole ap- 
partiennent indifféremment à l'un ou à l’autre 
sexe, et sont appelés du nom de sages, en arabe 
akal pour les hommes et akalèh pour les femmes. 
Certains lieux sont affectés à des assemblées de leurs 
sages auprès d'une de leurs idoles , non pour se li- 
vrer à la prière , qui leur est inconnue, mais pour 
y trailer des affaires mystérieuses, le plus souvent 
relatives à de coupables actions et à des crimes ; 
car, dans son ignorance et son fanatisme, le peuple 
Druze, qui se met au-dessus de tous les devoirs de 
la religion et de la morale; se croit toutes choses 
permises, commande ou accomplit les plus grands 
forfaits sans crainte ni remords, persuadé que le 
secret suffit pour les légitimer. 
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Tous les ans, à une époque déterminée, les 
akals et les akalèhs se réunissent dans l'endroit dé- 
signé pour leurs assemblées, pour ÿ célébrer la féte 
des Bougies. L'akal le plus âgé se met dans le coin 
d'honneur de la salle, et fait à haute voix et à la 
clarté de plusieurs bougies une lecture qui a rap- 
port au but de la réunion. Cette lecture terminée, 
il éteint les bougies , et alors chaque okal s'empare 
d’une akalèh, et les enfants qui naissent de cette 
acte religieux sont considérés comme prédestinés. 

Les Druzes et les Ismaélites ou Nozariens ne for- 
mèrent dans l'origine qu'une tribu. La célèbre as- 
sociation si redoutée, qui a écrit son histoire avec 
le poignard et en caractères de sang, et qui a joué 
un si grand rôle dans les croisades et désignée dans 
la montagne sous le nom des Hachjichjis, fondée par 
Hassan-ebn-Salhah, était composée de Nœzariens. 
On les nommait Hachjichjis, parce qu'ils faisaient 
un grand usage de pâte de hachihh (chanvre), 
dout la base principale est une des parties de la 
plante du chanvre mêlé avec de l'opium et diverses 
épices ; on y ajoute aussi des aromates. L'emploi 
de celte pâte roulée en pilules enivre l'esprit d’il- 
lusions voluplueuses, et prises en plus grande quan- 
tité , elles rendent furieux. En passant par l'organe 
des Grecs qui, ne pouvant pas prononcer le j ct le 
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ch, remplaçaient ces sons par z et #, le mot Hacbji- 
chjis, pour arriver jusqu'à nous, s'est changé en 
celui d’assassins, qui estlenom sous lequel étaitcon- 
nue celte association si célèbre et si redoutée du temps 
des croisades Plus tard, sous lerègne de Louis XHIT, 
le chef des Druzes, le fameux Fakr-el-Din, ayant pris 
les armes contre les Tures, et s'étant emparé de 
Beyrouth et de plusieurs autres places du littoral 
de Syrie, vint à Paris pour réclamer lui-même les 
secours du roi de France. C'était l'époque des gé- 
néalogies , il n'est pas étannant que les généalogistes 
surent prouver que le chef des Druzes descendait en 
ligne directe du comte de Dreux ; cette folie trouva 
de la eroyance, comme la plupart des tableaux 
généalogiques de cette époque , et le chevalier d'Ar- 
vieux la répéta lrès-sérieusement. 

Le vieux de la montagne, ou chef des assassins, 
était pour cette époque le type de tout ce qu'il y 
avait de terrible, l'emblème du génie du mal dans 
toute son horreur. Chrétiens et Musulmans trem- 
blaient en entendant prononcer le nom de ces as- 
sassins , dont le fer frappait dans l’intérieur des pa- 
lais comme en rase compague, et auquel jamais un 
condamné ne pouvait se soustraire. L'arrêt de 
mort une fois donné par le cheik El-Djébel (le chef 
de la montagne) était communiqué aux Dhaïs , qui 
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en avertissaient{es Rhédhens, et desuitealorsle Fiddi 
allait le mettre à exécution avec l'enthousiasme que 
lui inspir 


le plus brülant fanotisme. 11 ne craignait 
pas la mort, au contraire, il la recherchait, sûr 
d'aller droit au ciel s'il était lué pendant qu'il ser- 
vait d’instrument au bras invisible du grand chef 
de la montagne. Il connaissait déjà les voluptés cé- 
lestes; car, en entrant dans l'ordre, il en avait joui 
dans les jardins du chef de la montagne, pendant 
une délicieuse ivresse. 

Maintenant les Ismaélites ou Nozariens sont des 
Mahomätans relichés, un peu idolâtres , amis des 
plaisirs, buvant du vin et portant l'esprit d'humi- 
lité jusqu'à offrir leurs femmes et leurs filles aux 
étrangers qui les visitent. Ils habitent la chaîne de 
l'Aggah, qui est la racine septentrionale du Liban ; 
leur population ne s'élève qu'à environ soixante- 
dix mille âmes. 

Les missionnaires catholiques cherchent en ce 
moment à convertir les Nozariens, auxquels, de leur 
côté, les Anglais font distribuer des bibles. On ne 
comprend pas cette fureur de vouloir donner des 


livres à des peuplades chez lesquelles les personnes 
qui savent lire ne forment qu'une imperceptible 
minorité , car, à l'exception des akals et de quelques 
hommes, el en très-pelit nombre , qui ont avec les 
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Chrétiens de plus fréquents et de plus intimesrap- 
ports, les Nozariens ne savent 


e ni écrire. 

Le dernier de la race princière du brave Fakr-el- 
Din étant mort il y a environ 450 ans, le Diwan 
de Constantinople eut assez de force pour imposer 
aux Druzes un prince appartenant à la parenté de 
Mohammed. Le très-chrétien émir Béchir-el-Kassim, 
dernier grand prince du Liban, est un de ses descen- 
dants. 

Lors de l'entrée des Egyptiens en Syrie, les Druzes 
se rapprochèren! des Maronites. 

Les Druzes s’étendaient presque tous de Djcbel- 
él-Ala (montagne haute) vers Alep. En 4504 , ils 
habitaient Houran , près Damas , et c’est en 1400 
seulément qu'ils se décidèrent à s'établir dans le 
Liban. Là , ils prétèrent leurs services aux princes, 
qui tolérèrent leur résidence dans la montagne. 

Les Druzes sont généralement paresseux ; les tra- 
vaux du labourage sont les seuls qu'ils pratiquent ; 
connus. Tous les hom- 
mes sont guerriers et habitués dès l'enfance au 
maniement des armes. 


tous les métiers leur son 


FORMULAIRE 


CATÉCHISME DES DRUZES, 


EXTRAIT D'UN MANUSCRIT ARARE, 


Le Formulaire ou Catéchisme des Druzes est sem- 
blable aux livres des franes-maçons ; il n’enseigne 
pas le fond de leur religion : on ne peut l’apprendre 
que des skals (savants religieux), qui n’en démon- 
trent les mystères qu'après avoir fait subir des 
épreuves et fait faire des serments terribles. 

M. B**, qui habile le pays depuis longtemps et 
qui possède parfaitement la langue, s’élait rendu 
possesseur, moyennant quelques piastres , d’un eaté- 
chisme druze trouvé parmi des manuscrits arabes, 
provenant du pillage de la maison d’un cheik Druze, 
pendant la première campagne des Egypliens en Sy- 
rie en 4852. M. B*** se mit à apprendre ce caté- 
chisme, et lorsqu'il l'eut bien dans la tête, il se 
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présenta à un akal, en lui disant que son père, qui 
était de la secte des Druzes d'Alger, et qui se trou- 
vait actuellement en France, après lui avoir appris 
le catéchisme druze, lui avait dit que, pour le sa- 
lat de son âme, il devait se rendre auprès des sa- 
vants akals, afin d'être inilié dans les mystères de 
cette religion. L'akal auquel M. B°** s'adressa, con- 
fiant dans ses paroles, l'admit dans le cercle des 
akals ; on lui fit connaitre tous les signes convenus 
entre eux, mais sans cependant l'initier aux grands 
mystères : M. B** insistait toujours pour voir arri- 
ver cet heureux moment sans jamais y réussir. 
Enfin, un jour qu’il insista plus fortement que de 
coutume, l’akal, son protecteur, lui dit: « Nous 
sommes disposés à l'initier à nos saints mystères , 
à la seule condition que voici : Tu nous as dit que 
ton père habite la France, eh bien! mande-lui de 
nous écrire la preméère lettre. » 

M. B"", confondu par cette condition insidieuse 
à laquelle il ne s'attendait pas, fit néanmoins bonne 
contenance en promettant d'écrire à son père, et ne 
trouva d'autre moyen pour se tirer d'embarras, 
à l'époque où la réponse devait arriver, que d'an- 
noncer la mort de son père; il lui devint done 
impossible d’aller plus loin , et les choses en restè- 
rent là. 
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Un pacha n'ayant jamais pu savoir, ni por prières, 
ni par cadeaux, ni par menaces, quel était le fond de 
la religion des Druces, s'avisa dustratagème suivant : 
Il avait deux esclaves noirs qui lui étaient très-atta- 
chés; il leur fit apprendre le catéchisme des Druzes, 
et au bout de quelques années, ces deux nègres, par 
leur persévérance et leur intelligence, furent initiés 
dans les fameux mystères des Druzes. 

Lorsque le pacha sut que ses deux esclaves étaient 
parfaitement instruits de tout, il les fit venir pour 
lui donner les détails qu'il désirait connaitre depuis 
longtemps. Ces deux noirs refusèrent d'obéir à leur 
maitre ; il leur fit alors donner la bastonnade : 
même silence ; le pacha furieux leur fit endurer 
toutes les térlures imaginables, sans obtenir un 
résultat plus favorable à son désir. Enfin il les fit 
pendre, et tous deux moururent sans divulguer au- 
eun des mystères auxquels ils avaient été iniliés 
après avoir subi des épreuves terribles, el avoir fait 
des serments qui les obligeaient à mourir plutôt que 
de rompre le silence. 


FORMULAIRE 


CATÉCHISME DES DRUZES. 


DEMANDE. Êtes-vous Druze? 

Réponse. Oui, par la grâce de notre Seigneur Hakem- 
Biamr'Illah :. 

D. Qu'est-ce qu'un Druze? 

R. C'est celui qui adore notre Seigneur Hakem, l'au- 
teur de loutes choses. 

D. Que vous commande-t-il ? 

R. De l’adorer, de dire la vérité et d'observer les sept 
commandements. 

D. Comment savez-vous que vous êtes Druzes ? 

R. En observant ce qui est permis ou juste, et en 
évitant tout co qui est péché ou injuste. 

D. Qu'est-ce qui est permis, etqu'est-ce qui est péché 
ou injuste ? 

R. Ce qui est permis ou juste, c'est l'instruction des 
spirituels, la nourriture des cultivateurs et des ouvriers; 
ce qui est péché ou injuste, ce sont les richesses qu'en- 
vahissent les rois, la nourriture des infidèles et les biens 
des morts , que se sont appropriés les moines. 


* Hakem-Biamr'Illah ; c'est le cinquièmekalife fatimite, dont 
le nom signifie gouvernant par l'ordre de Dieu. Les Druxes en 
ont fait Hakem-Biamr', c'està-dire gouvernant par s0n propre 
ordre. Ce kalife faisait périr tous ceux qui ne voulaient pas le 
reconnaltre Dix. Ses cinq vizirs furent chargés d'annoncer ses 
doctrines, qui sont les bases de la religion druxe. 

re #7 
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D. Comment et à quelle époque a apparu notre Sei- 
gneur Hakem ? 

R. L'année 400 de l'Hégire, en disant qu'il était de la 
famille de Mohammed , afin de cacher sa divinité. 

D. Pourquoi cacha-t-il sa divinité ? 

R. Parce qu’il était alors peu considéré et que sesamis 
étaient peu nombreux. 

D. Resta-t-il longtemps pour se faire reconnaître Dieu? 

R. Huit ans après son apparition. 

D. A-t-il toujours été reconnu Dieu ? 

R. La huitième année seulement; il a disparu la 
neuvième qui fut celle de sa miséricorde et des mystères: 
la dixième il revint pour disparaitre encore, el il ne re- 
viendra sous la forme humaine et corporelle qu'à la fin 
des siècles, pour juger les hommes avec l'épée de sa 
loute-puissance. 

D. À quelle époque reviendra-t-il ? 

R. Elle est inconnue, mais des événements l'annon- 
ceront. 

D. Quels seront ces événements ? 

R. La destruction de tous les rois, et le musulmanisme 
renversé par le christianisme, 

D. En quel mois de l'année aura lieu ce grand évé- 
nement ? 

R. Dans le mois de djemad ou rejèb de l'ère hé- 
giréenne. 

D. Comment Hakem vaincra-t-il les empires et les 
nations ? 

R. Illes vaincra entièrement par la force de son épée. 

D. Après qu'il les aura vaincus, que leur arrivera-t-il ? 

R. Ils rentreront dans l'enfance , ainsi qu'il est écrit, 
et il les gouvernera suivant sa puissante volonté, 
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D. Comment les divisera-L-il ? 

R. En quatre peuples, savoir : Chrétiens, Juifs, In- 
fidèles et Groyants ; les Métoualis et les Ansarièhs seront 
compris avec les Chrétiens, les Juifs seront avec les 
Musulmans et les Infidèles. 

D. Comment récompensera-t-il les Croyants ? 

R. 11 leur donnera les royaumes el les empires, les 
richesses, l'or et l'argent , el ils vivront dans ce monde 
comme des Émirs, des Pachas et des Sullans 

D. Que fera-t:il des Infidèles ? 

R. I les châtiera terriblement ; Lout ce qu'ils man- 
geront et boiront sera amer ; ils seront sous l'esclavage 
des Croyants qui les accableront de mépris, de peines 
et de faligues ; un bonnet de la longueur d'un pick, fait 
avec la peau de porc, leur servira de coiffure ; chacun 
d’eux aura à ses oreilles des boucles de verre noir, qui 
les brûlerunt en été , comme un charbon ardent, et qui 
les gèleront en hiver. Les Juifs et les Chrétiens auront 
le même châtiment, mais il sera moindre. 

+ D. Combien de fois notre Seigneur Hakem a-t-il apparu 
aux hommes sous une figure humaine ? 

R. Dix fois sous les différents noms célèbres de El-Aiou, 
El-Bar, Ali, El-Moäl, Ismaël , El-Ain , El-Moez, Abaza- 
karia, El-Mançour, el enfin de Hakem. 

D. En quel lieu de la terre a-t:il apparu sous le nom 
de El-Aiou, fils de Zaher ? 

R. Dans l'Inde à Djim-Madjin. 

D. Sous celui d'El-Bar, où apparut-il ? 

R. En Perse, dans la ville d'Ispahan ; c’est pourquoi 
les Persans l'appelait Bar-Hza. Dans le Mogreb c'était 
El-Moâl; le même qui, sous le costume de chamelier, 
conduisait cent chameaux dans l'Arabie heureuse, ce fut 
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-Kaïm apparut dans le Mogreb, en la ville de 
de là il passa en Egypte, se fit reconnaître 
Dieu, il y bâtit la ville de Rosette ; il apparut enfin dans 
la ville de Mançourah, sous le nom d'Abazakaria et de 
Mançour ou Ismaël. 

D. Et son grand-virir Hamzëh , combien de fois s’est- 
il montré aux hommes sous des noms divers ? 

R. Sept fois, depuis Adam jusqu'au prophète Mo- 
hammed. 

D. Quels sont les noms qu'il emprunta pendant ces 
sept apparitions ? 

R. Du temps d'Adam on l'appelait K hatanaï ; du temps 
de Noé, ce fut Pythagore ; du temps d'Abraham , ce fut 
David; sous Moïse, ce fut Chaïeb ; sous Yssa, ce fut le 
vrai Messie, qui ne fut autre qu'Æléaxar ; sous Moham- 
med, ce fut Salomon le persan ; enfin du temps de Saïd , 
ce fut Saléh. 

D. Quelle est l'élymologie du mot druze ? 

R. Le mot druxe signifie étudier; il a été adopté par 
ceux qui ont embrassé et reconnu le religion de notre 
Seigneur Hakem-Biamr”, fils d'Ismaël , celui qui a apparu 
par sa propre volonté, de lui-même à lui-même, dans 
un état semblable au nôtre. 

D. Que signifie le mot jañ que les femmes emploient 
pour la prestation de serment, et le mot ouañ qu'em- 
ploient les hommes à cet effet ? 

R. Ces deux motss'emploient pour affirmer ou pour nier. 

D. Pourquoi ns-nous l'éloge des Évangiles ? 

R. Afin de glorifier le nom de Hamzëh, le lieutenant 
de Dieu ; c'est par sa voix qu'ont été dictés les Évangiles; 
ils ont été inspirés par la divine sagesse de l'auteur de 
toutes choses, et leur contenu nous démontre el nous 
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explique la religion des vrais Croyants; nous devons, 
d'ailleurs, tolérer toutes les religions. 

D. Pourquoi n’admetlons-nous aucun livre sacré, si ce 
n'est le Koran ? 

R. Devant ménager la religion musulmane, nous 
admettons, en apparence, le livre de Mohammed; mais 
parmi nous, il nous est permis de le rejeter; comme les 
Musulmans, nous devons dire les prières desmorts, mais 
nous les disons dans un lieu secret et isolé. 

D. Que pensez-vous du courage des nombreux martyrs 
dont se glorifient les Chrétiens ? 

R. Hamzèh a méprisé ces marlys ; il ne les admet point 
comme {els , bien que tous les historiens contemporains 
l'assurent. 

D. Que devons-nous répondre aux Chrétiens qui pré- 
tendent que leur religion seule est la véritable, en 
alléguant que les preuves qu'ils possèdent sont plus 
évidentes et plus admissibles que la parole de Hamzëh ? 

BR. Nous devons d'abord leur demander où sont leurs 
livres et leurs miracles, si leurs doctrines s'accordent 
avec les temps passés, s'ils sont unis; et ce, pour mieux 
parvenir à nous éclairer à leurs dépens sur la venue de 
Hamzëh, et pour mieux respecter les mystères profonds 
de notre sainte religion. 

D. Comment savez-vous que la parole de Hamzëh est 
vraie ? 

R. Gardez-vous de prononcer pareille iniqui 
question vous fait douter de la vérité que Hamzéh et ses 
compagnons ont annoncée, plus persuasive que celle 
que se vantent de posséder les Chréliens. 

D. Comment connaissons-nous les hommes auxquels 
s’est élevé celui qui répardit la justice, Hamzëh, fils d’Ali ? 
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R. Par des preuves émanées de lui-même à lui- 
même; ne dit-il pas dans son trailé des menaces et des 
avertissements : «Je suis la source du bien de notre 
» Seigneur, je suis son droit chemin et celui qui connaît 
» ses ordres immuables , je suis le Mont-Thabor , c'est 
» moi qui possède les livres sacrés et mystérieux, je suis 
» la maison qu’il a bâtie, l'envoyé qui anime les mortels, 
» le chef de la grâce divine, celui qui possède les lois 
» et les doctrines qu'il fait et détruit à son gré. » 

D. En quoi consiste la foi du Druze reconnu akal? 

R. Tout ce qui est admis comme impiété parmi les 
différentes religions, fait le fondement de la foi du Druze 
spirituel; il croit tout ce que les sectes rejettent comme 
impiété, ainsi qu'il est employé dans le livre des pré- 
dictions. 

D. Si quelque profane parvient à connaître la religion 
de notre Seigneur, qu'il l'embrasse et qu'il craie à ses 
doctrines, sera-t-il sauvé ? 

R. Non, car la porte céleste est fermée pour les 
Infidèles, les ordres de Dieu sont accomplis, et la plume 
des docteurs est émoussée. A sa mort le profane qui 
aura voulu se faire Croyant rentrera parmi sa nalion et 
deviendra ce qu'il était. 

D. A quelle époque a eu lieu la création des âmes ? 

R. Après celle de l'esprit qui est Hamzèh, fils d'Ali; 
il les a créées par sa lumière; le nombre est compté , il 
ne pourra ni augmenter ni diminuer pendant la durée 
de tous les siècles. 

D. Les femmes peuvent-elles être Croyantes ? 

R. Oui, parce que notre Seigneur a écrit les lois qui les 
concernent; elles sontcontenues dans deux livres particu- 
liers qui traitent du devoir des femmes et du devoir des filles. 
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D. Que devons-nous répondre à ceux qui prétendent 
adorer le Seigneur qui a créé le ciel et la terre ? 

R. Que cette question de leur part prouve leur igno- 
rance ; il n'y a nulle adoration, si ce n'est celle de notre 
Seigneur Hakem , celui qui gouverne par lui-même. 

D. Comment les Hédouds ‘ se sont-ils initiés à la sagesse 
du Très-Haut ? 

R. Par la voix de Hamzëh , d'Ismaël et de Béhaeddin. 

D. En combien de parties divisez-vous la science ? 

R. La science se divise en cinq parlies dont deux sont 
consacrées à la connaissance de la religion, deux à 
l'étude de l'histoire naturelle et de la métaphysique , et 
une qu'il faut bien connaitre , parce que c'est la plus 
essentielle, la sagesse de Tamzèh, fils d'Ali, qui nous 
initie dans tous les mystères de notre foi. 

D. Chacune de ces parties scientifiques se suddivise- 
t-elle ? 

R. Oui, principalement les quatre premières; la der- 
nière ne peut se subdiviser, parce que c'est la plus exacte 
et la plus vraie, 

D. A quoi peut-on reconnaître un Fidèle ? 

R. En le saluant d’abord, puis en le questionnant un 
stant ; on doit lui demander si dans son pays on cultive 
la graine de myrobolan ; s'il répond aflirmativement et 
qu'il dise qu’elle est cultivée dans les cœurs, il sera admis 
comme Fidèle ; mais aussi il faut qu'il puisse définir le nom 
des cinq Hédouds et expliquer les Symboles ; s'il répond 
d'une manière satisfaisante, il sera accueilli comme un 
frère, dans le cas contraire, il sera considéré comme un 
profane. 


* Hédoud signifie prophète, et l'on désigne ainsi les cinq 
vizirs du kalife Hakem-Biamrlah. 
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D. Quels sont ces cinq Hédouds ou prophètes dont 
vous parlez ? 

R. Hamzèh, Ismaël, Mohammed, Abou-Elkal et Bé- 
haeddin. 

D. Le Druze ignorant sera-t-il sauvé ? sera-t-il con- 
sidéré auprès de notre Seigneur Hakem, en cas qu'il 
meure sans avoir connu sa religion ? 

R. Non, il ne sera pas sauvé : il sera esclave et avili 
pour toujours. 

D. Comment a eu lieu le schisme des Ansarièbs ? 

R. Les Chrétiens furent les auteurs de ce schisme, 
et voici ce qu'ils préchaient à l'époque qu'il eut lieu : 
« Hamzèh, l’esclave de notre Seigneur, disaient les Chré- 
» tiens, après avoir renforcé la loi des Croyants , nia la 
» divinité de son maître pour admettre celle d'Ali, fils 
» d'Abou-Taleb, en disant qu'elle s'était incarnée dansla 
» personne de douze Imans, dont le dernier fut El- 
» Mouhdi; celui-ci disparut dans les cieux revêtu d'un 
» costume bleu; de là il passa au soleil. Ces mêmes 
» Chrétiens disaient que toutes les fois qu'un Ansariëh 
» se purifiait par la transmigration, en cas de rébellion, 
»il devenait ou Juif ou Chrétien ou Musujman; les 
» changements se multipliaient à l'infini, jusqu’à ce que, 
» purifié comme l'argent au creuset , il redevenait étoile 
» et reprenaitsa première place au firmament. Les impies 
» oules infidèlesqui n'auront pointadoré Ali, fils d'Abou- 
» Taleb, disent les Ansariéhs, seront tous, par le moyen 
» de la métempsycose, changés en chameaux , mulets, 
» ânes, chiens, chats, moutons, elc., elc. » 

D. Que représente le point du bikhar * ? 


: Bikhar sigoifie compas, et le point du bikhar est le point 
que laisse le compas lorsqu'on a tracé un cercle. 
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R. Hamzih, fils d'Ali. 

D. Quel est le chemin qui conduit à l'orthodoxie ? 

R. C'est Hamzéh, fils d’Ali, celui qui répand la justice, 
l'iman du temps, l'esprit, le précurseur, le généreux 
prophète, la cause de toutes les causes. 

D. Qu'est-ce que Zoméa ? 

R. C'est Adam , c'est-à-dire Hormus, Akhnouch, 
Adrès, Jean, Ismaël, fils de Mohammed-Alitmi, qu'on 
appelait Moukdar, sous Mohammed, fils d'Abd-Allah. 

D. Qui représente l'antiquité et l'éternité ? 

R. Hamzéh représente l'antiquité, et son frère Ismaël 
l'éternité. 

D. Que représentaient les extrémités de l'épine du 
poisson ? 

R. Les trois prédicateurs. 

D. Quels sont ces prédicateurs ? 

R. Jean, Mare et Mathieu. 

D Combien de temps ont-ils prêché ? 

R. Vingt-un ans, c'est-à-dire sept ans chacun. 

D. Qu'annoncèrent-ils ? 

R. La venue du vrai Messie. 

D. Comment les Hédouds saluaient-ils notre Seigneur 
Takem 

R. Ils le saluaient à voix basse, et voici la formule 
dont ils se servaient : « Maitre, donne-nous ton salut, 
» et qu'il retourne sur toi, tu en es le plus digne; celui 
» qui l'adore est élu, sois béni et élevé, Ô puissant et 
» magoanime Seigneur ! » 

D. Qu'est-ce que les cinq Vierges sages ? 

R. Ce sont les cinq Hédouds qui ont prêché les duc- 
trine de notre Seigneur ; ils jouissent avec lui de sa gloire 
céleste dans le vaste empirée. 
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D. Qu'est-ce que les cinq Vierges ignorantes ? 

R. Ce sont les Hédouds qui ont prêché de fausses doc- 
rines, ceux-ltauront de terribles châtiments à supporter. 

D. Quel est le nombre de ceux qui ont prêché la vérité ? 

R. On en compte deux cents, tous voués à la vocation 
de prophétiser, en prêchant la piété et en combattant 
pour l'amour de la religion de notre Seigneur Hakem. 

D. De combien est le nombre de ceux qui ont propagé 
l'erreur ou le mensonge ? 

R. Ils sont vingt-six, parmi lesquels se trouvent Eblis', 
ses femmes et ses enfants, Mohammed , Ali et ses en- 
fants, et les douze imans que révèrent les Métoualis. 

D. Quels sont les Hédouds invisibles et sans corps, qui 
n'apparaissent que par la volonté du chef du temps, 
Hamzëh ? 

R. On en compte trois, savoir : la volonté, la con- 
duite et la parole, c’est-à-dire , Jean, Mathieu et Marc, 
quiapparurent à la venue du Messie ; c'étaient les mêmes 
queEl-Moukdar, Maddoun, fils de Djasser, et Aba-der-el- 
Efaoud; à l'époque de Hamzëh, c'étaient les mêmes que 
Ismaël, Mohammed, El-Kelmet et Ali Behaeddin. 

D. Pourquoi Hammar, fils d’Assissi-el-Suleiman a-t-il 
écrit qu’il était frère de notre Seigneur ? 

R. Notre Seigneur ayant feint qu'il était fils de Dieu, 
Hammar le crt son frère, né de Dieu; notre Seigneur 
agit ainsi afin d’aveugler le cœur de Hammar el de le 
faire périr. 

D. Pourquoi dit-on que notre Seigneur s'est servi pour 
monture des ânes sans selles ? 

R, L'âne représente le Natôk, et lorsque l'on dit que 


* Le démon. 
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notre Seigneur s'est servi de cette monture, c'est pour 
démontrer qu’il a détruit ses fauses doctrines ; le Koran 
dit, avec raison, que la voix que l'on doit le plus mé- 
priser est celle des ânes, c'est-à-dire celle des pro- 
phètes qui ont prêché de fausses doctrines. 

D. Pourquoi notre Seigneur s'est-il revêtu de noir ? 

R. Eo signe du deuil qui devait attrister les Fidèles 
après sa disparition. 

D. Pourqnoi a-t-il construit les pyramides d'Egypte ? 

R. Pour en faire le sanctuaire de la sagesse, et y 
déposer les droits et les doctrines des hommes, afin qu'ils 
y soient conservés jusqu'à sa nouvelle venue. 

D. Pourquoi apparait-il de temps en temps ? 

R. Pour édifier les Croyants et les rendre fidèles à 
leur religion. 

D. Comment s'opère la métempsycose ou lransmi- 
gration d’une âme dans un corps ? 

R. A mesure qu'un individu meurt, un autre nait, 
c'est ainsi qu'existe le monde. 

D. Est-il permis de manger de notre propre fruit ? 

R. Oui, pourvu que ce soit dans l'ombre du mystère. 

D. Comment peut-on ètre absous du péché charnel ? 

R. En füsant pendant sept ans pénilence, en ayant 
le cœur contrit et humilié devant les docteurs; dans le 
cas contraire, on est damné. 

D.Qu'a laissé notreSeigneur Hakem avant de disparaître? 

R. Il a laissé ses doctrines écrites par lui-même, ap- 
posées de son sceau divin, il les a suspendues à la porte 
de la Mosquée. 

D. Que répondait notre Seigneur à Mohammed, lors- 
qu'il se prétendit être son frère ? 

R. li l'appela bâtard, parce qu'il avait eu pour mère 
une esclar 
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D. Que fit Mohammed après la disparition de Hakem ? 

R. 11 s’assit sur le trône pour se faire adorer comme 
notre Seigneur. 

D. Que lui dit Hamzèh ? 

R. Que le très-haut Seigneur Hakem n'engendrait 
point et qu'il n'était point engendré. 

D. Pourquoi Hamzëh ne le punit-il point ? 

R. Il le pouvait; mais il voulut donner un exemple 
de clémence pour engager les infidèles à embrasser la 
véritable foi. 

D. Quels sont les génies et les anges dont il est parlé 
dans le livre de la sagesse de Hamzèh ? 

R. Ce sont ceux qui adorent notre Seigneur, le Dieu 
adoré en tout temps. 

D. Quels sont les démons. et les diables ? 

R. Ce sont ceux qui ne sont point adorateurs de notre 
Seigneur. 

D. Qu'est-ce qu’une époque ? * 

R. Les époques sont les temps ou les doctrines des 
prophètes qui ont tour à tour apparu, tels qu’Adam, 
Noé, Abraham , Moïse, Yssa, Mohammed et Saïd; tous 
ces prophètes n’ont été qu'un seul esprit, transmis de 
l'un à l’autre; c'est aussi le méchant Eblis ou Haroth, 
fils de Tarsmah ou Adam, le rebelle, le même que Dieu 
a chassé du Paradis terrestre, c'est-à-dire celui que 
notre Seigneur a refusé d'admettre comme Croyant. 

D. Que faisait Eblis auprès de notre Seigneur ? 

R. Il était aimé; mais étant devenu orgueilleux, il 
ne voulut point se soumettre aux ordres du grand-vizir 
Hamzèh ; c’est pourquoi il fut maudit et chassé du Para 

D. Quels sont les glorieux anges que portent les 
voutes célestes de notre Seigneur ? 


FORMULAIRE DES DRUZES. 129 


R. Ce sont les cinq Hédouds suivants : Khabrièl ou 
Hamzèh, Mikaël où Mohammed, fils de Houcheb, Sérafn 
ou Salonièh , fils de Wohah, Israël ou Behaeddin, et 
Milatroun, 

D. Quels sont les quatre Harems ? 

R. Ismaël, Mohammed, Salonièh et Ali. 

D. Pourquoi les appelle-t-on Harems ? 

R. Parce qu’ils obéissent aux ordres de Hamzëh, comme 
les femmes à ceux de leur mari. 

D. Quels sont les Évangiles, et comment devons-nous 
les considérer ? 

R. Les Évangiles sont réellement du Messie, qui n’est 
autre que Suleiman, qui vivait du temps de Mohammed ; 
c’est aussi Hamzèh, fils d'Ali ; mais ce n’est point le faux 
Messie, né de Marie et de Joseph. 

D. Le faux Messie était-il du nombre des apôtres du 
vrai Messie ? . 

R. Oui, il préchait aussi les Évangiles; le vrai Messie 
le savait, et lui permettait d'annoncer les doctrines chré- 
tiennes ; mais lui ayant désobéi , les Juifs s’en irritèrent 
et le crucifièrent. 

D. Qu'arriva-t-il au faux Messie, après qu'il fut 
crucifié ? 

R. Il fut enseveli dans un sépulcre ; mais le vrai Messie 
le déroba et l'enterra dans un jardin, puis il annonça 
aux hommes qu'il était ressuscité. 

D. Pourquoi fit-il cela ? 

R. Pour répandre le Christianisme et faire accueillir 
ses doctrines. 

D. Pourquoi toléra-t-il ai impiété ? 

R. Afin que les Croyants en notre Seigneur adoras- 
sent secrètement le Messie. 
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D. Quel estle Messie qui a ressuscité d’entre les morts, 
et qui apparut miraculeusement à ses apôtres, quoique 
les portes fussent fermées ? 

R. Cest le Messie vivant, le Verbe qui ne meurt point, 
Hamzëh, l'esclave et l'adorateur denotre Seigneur Hakem. 
. D. Quels sont ceux qui ont prêché et annoncé les 
Évangiles ? 

R. Mathieu, Marc, Luc et Jean; ce sont les mêmes 
que les quatre Harems dont nous avons parlé, sous des 
noms différents. 

D. Pourquoi les Chrétiens n’ont-ils pas embrassé notre 
religion ? 

R. Par la volonté de Dieu , notre Seigneur Hakem. 

D. Pourquoi Dieu tolére-t-il ainsi le mal et l'impiété ? 

R. Parce qu'il veut éprouver les uns el les autres, ainsi 
qu’il est dit dans le Koran. 

D. Puisque l'erreur et l'impiété proviennent de la 
volonté de Dieu, pourquoi punira-t-il ceux qui auront 
vécu dans cet état ? 

R. Parce qu’ils ne veulent point se soumettre ; aussi 
les laisse-t-il dans l’aveuglement de leur cœur. 

D. Mais s’il ne les éclaire point, comment peuvent-ils 
se soumettre ? 

R. Cette question n'est pas permise; car qui peut 
sonder la profonde sagesse de notre Seigneur qui a dit : 
Ne questionnez point sur ce que je ferai, et on ne vous 
queslionnera pas. 

D. Pourquoi Hamzéh, fils d’Ali, vous commande:t-il 
de soustraire et de cacher la sagesse, de ne point la 
divulguer aux profanes et aux infidèles ? 

R. Parce qu'elle renferme les mystères divins de 
notre Seigneur ; ainsi que les promesses que nous ne 
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devons divulguer à personne, car c'est le salut des mes 
et l'aliment de la vie. 

D. Pourquoi n'admettons-nous pas le salut de tous ? 

R. Ce n’est pas par égoisme ni par injustice, mais 
bien parce que la cause de notre Seigneur est finie, que 
Ja porte est fermée, que les impies ne changeront jamais 
et que les Fidèles seront toujours Croyants. 

D. Pourquoi allons-nous prier dans un oratoire isolé 
avec le cœur repentant et humilié ? 

R. Pour mériter selon nos œuvres auprès de notre 
Seigneur Hakem , gouvernant par lui-même , qui nous 
récompensera, et qui nous établira Vizirs, Pachas ou 
Sultans , ou à d’autres places plus éminentes. 


FIN DU FORMULAIRE DES DRUZES. 


STATINTIQUE. GÉNÉRALE 
DU MONT-LIBAN, 


DRESSÉE SUR LES LIEUX, EN 4843. 


1" DISTRICT. 
ZAOUIËH. 


Ce district s'étend depuis Tripoli jusqu'au fleuve Abou- 
Ali, qui descend des cèdres du Liban, dont la source, con- 
nue sous le nom de Kadikha ; se mêle à celle de Simân 
et à d'autres , arrose Tripoli et se jette dans la Méditer- 
ranée ; au sud il est borné par le mont Turbul, où do- 
minent les villages suivants : 

El-Meni; Bourk-el-Yahoud (la Tour des Juifs); 
Boucilt; Ain-Adoui Karitin. 

L'évêque El-Daouibi habite le village de Zagharta ; l’é- 
vêque Boulouss a fait construire le nouveau couvent qui 
est situé entre Kaffr'Fau et Soubel, sur les hauteurs 
d'une montagne. 

Le couvent de Sainte-Antourah est situé au milieu 
d’une montagne escarpée , ainsi que l'église de Saint- 
Georges; l'un et l’autre appartiennent aux Grecs schis- 
maliques. 


LES CHEIKS DE CE DISTRICT SONT : 


Suleiman Daher; le prêtre Joseph, ses deux fils et ses 
neveux. 


LES 28 
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La population de ce district s'élève à 2,520 individus, 


répartis comme suit : 
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IF DISTRICT. 
KOURAH (partie haute). 

Cedistriet est borné au-nord par le fleuve Abou-Alé 
au couchant par la Méditerranée , au levant par la par- 
tie du Mont-Liban située vers le mont Arkoub, au sud 
par le canton de Kaouati, situé au couchant de Nakhel 
jusqu’au couvent grec schismatique connu sous le nom 
de Belmond, fondé par un des comtes de Tripoli; ce 
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couvent sert de limites à la partie haute de ce district. 

Non loin du village de Khastoun se trouve un couvent 
de Grecs schismatiques; à Kourbah se trouve un autre 
couvent de Grecs du même rit; à Khèlifan, se rouve le 
couvent de Sidet-l-Nouriëh (Notre-Dame-des-Lumières). 

Les cheiks de la partie haute et de la partie basse de 
ce district sont Grecs schismatiques de la famille d’Eléa- 
zar et de celle d'Abou-Méréb, qui est composée environ 
de cinquante personnes. 

La population de la partie haute de ce district s'élève 
à 7,230 individus, répartis comme suit : 


ve rutasts Gres 
entnes de pare Ve de iurid.… [ Mar. |, |tuel. Toto. 
KaffeKahel . 10! 30| 100| 140 
b. . »| 100| »| 100 

0 »| »| 50 
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»| 460| »| 150 

»| 300| »| 300 

»| 400| »| 100 
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Kaffr'Akka. »11,000! 11,000! 
Kaffr'Saroun »| "600! »| ’600) 
Kousba. »| 880|  »| 880 
400! »| 20| 120) 

20! »| »| 200 
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Rass-Nahach »|  »| 200] 200 
Héri et Chi »| 00! »| 500 
Kaffoun. 500! »|  »| 800) 
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KOURAH (partie basse). 
Cette partie basse du district de Kourah est bornée au 
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levant par les limites de la partie haute, au nord il y a le 
village de Héri, au sud Tripoli, Zaouïéh, et au couchant 
le fleuve Abou-Al 
Il y a dans ce district des petits princes Musulmans, 
dont la principale ressource est de fagoter du bois à 
brûler qu'ils vont vendre dans les environs, il sont 
connus sous le nom de princes de la maison Agoubiëh. 
La population de la partie basse de ce district s'élève à 
3,930 individus , répartis comme suit : 


eus. |? 


S|B.s.88...08 


ll: DISTRICT. 
DJEBEL-BÉKHÉRI. 

Ce district est borné au levant par les cèdres du Liban, 
le Mont-Liban et la partie la plus élevée qui domine la 
ville de Homs, et Bäalbeck ; au couchant par Zaouieh et 
Kourah; au sud par Eden, et au nord par Batroun. 
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Yers la parlie basse du village de Békhéri , se trouvent 
te couvent de Mar-Rikhà et celui de Mar-Sarkis : ce der- 
nier appartient à des R. P. religieux européens. 

LES CHEIKS DE GE DISTRICT SONT : 

Bounar, Boutros, Assad-Radj, les fils de Rouçaab- 
Djiorjios. 

Vers la côte des cèdres du Liban, à une distance d'un 
demi-mille, sur une montagne, il y a une caverne taillée 
dans le roc par les anciens, le froid y est éternel. 

La population de ce district, toute composée de Maro- 
nites , s'élève à 10,260 individus , répartis comme suit : 


x ouvruer. 


à autant. 
Bazkoun. 


Hasseroun. . 
Brisotl et ses Kameaux FE: 
Hadet-Békhéri. 

Akouatt. . . 
Le hameau d'Abou-S35b-Djiordjios. 
Plusieurs aneie aux environs. 
Tarzah rhone 


CANTON D'EDEN. 

Eden est sous la dépendance du district de Djébel- 
Bèkhéri; au levant il est borné par le village d'El-Danièh, 
au nord par le district de Batroun , au sud par les cèdres 
n, et au couchant par les districts de Kourah et 
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La position d'Eden est heureuse; protégés par la na- 
ture, les champs y sont fertiles ; les eaux abondantes se 
promènent sous des arbres extrêmement louflus; c'est 
un séjour de délices : il est continuellement visité par 
les étrangers , surtout pendant la belle saison. 

Les habitants sont doux et hospitaliers; les femmes 
sont citées pour leur beauté. 

Il y a à Kozhaia : 1° le couvent de Saint-Antoine, ha- 
bité par environ cent religieux ou prêtres; 2° deux cou- 
vents d’ermites; 3 le couvent de Mar-Sarkis-d'Eden, 
habité par dix religieux ; 4 l’église de la Vierge, connue 
sous le nom de Æanoubinn, située au milieu d'un riche 
vallon au village de Ballorah. 

Eden sert de résidence au cheïk Boutros-Karam, et 
à l'évêque Stéphan-el-Daouihi pendant la belle saison. 

La population de ce canton s’élève à 6,250 Maronites, 
répartis comme suit : 
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IV: DISTRICT. 
BATROUN. 


Ce distriet est borné au sud parle fleuve de Djiozéh, qui 
descend du mont Tanourin ; au nord se trouve la ville 
au levant la montagne élevée du Liban , etau 
Méditerranée. 

A Kaffr'Hetnà se trouvent le couvent de Saint-Ma- 
roun, et un collége où l'on enseigne la grammaire, la 
logique el la rhétorique, à environ trente jeunes gens. 

Au village de Douma, il y a un couvent de grecs schi- 
smatiques et le couvent maronite de Saint-Antoine-Houb, 
qui est composé de moines et d'ermites. 

Ce districta un gouverneur qui est sous la dépendance 
de Der-el-Khamar , chef-lieu de la montagne. 

La population de ce district s'élève à 14,430 individus, 
comme suit : 


Dune, lle ee ulres 


Kähifan et son mo- 
nas | 
al. 


800! 
500! 
630! 
300! 


« 
:£ 
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Suite du district de Batroun. 


a a (puronites.| res | Cie Léon. [Mes | Tous. 
Repori. . . | 6,580! 300] »| 50] »| 7.230 
Djaritah . + : : | 100 »| »| »| »| ‘100 
khali, 2 © 2: : | 700, »| »| »| »| 700 
Dhoumah : . : »| 760] 750! »| 300] 1,800 
Bestan-Ass et Bet 

Chalà . . . . | 300 »| »] »| »| 300 
KafrHalda. : : : »[ 300! »| 70] »| 370 
Ei-Kaçour. : : 260) 150] »] »| »| 410 
Thanourin_ ( partie 

haute). . 700! »| »| »| -»| 700 
Id. (partie pas). 70! »| »|4100| »| 170 
Houatah + Houb - 

Khatin. +. | 300 »| »| »| »| 300 
Boudarbellah. : »| »| »[160! »| 160 
Khareddin et ses ha 

600! »| »| »| »| 600 

2222 800 »| »| »| »| 500 
2222 | 400 »] »| »| »| 400 
ue 600! »| »| »| »| 60 
Mifouk (monastère; 70] »| »| »| »| 70 
StAnt.-Houb (id. 30] »| »| »|] »| 30 
11,210/1%00) 750) 670] 300/14,530 


V: DISTRICT. 


BJÉBAIL. 


Ce district est borné au levant par le Liban, au cou- 
chant par la Méditerranée, au sud {par Batroun, et au 
nord par le fleuve Ibrahim. 

A uneheure de distance, sur les hauteurs de Ljébaïl, 
est situé un couvent de religieuses ; à Belat-Djébail, des 
chênes touffus, qui produisent la noix de Galle, ombra- 
gent un grand espace de lerrain ; il y a aussi des forêts 
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de pins et d'autres arbres. Les Arabes disent que Salo- 
mon fit transporter de ces forêts les bois dont il se servit, 
ainsi que des cèdres pour faire construire le temple à 
Jérusalem. 

LES CHEIKS DE CE DISTRICT SONT : 


La famille de Hachem, résidant à Akhourah; Abou- 
Turbech , résidant à Tanourin, et deux membres de la 
famille EkKhazen , qui habitent une propriélé connue 
sous le nom de Sakhiéh-Lahfed. 

La population de ce district s'élève à 8,640 individus, 
réparlis comme suit 


ce intel, use 


Amschitt, 
Békour 
Houata-Djébañl.. 


Ecbvevvss 


Nas-Massäh. . 
Rass-Astah. 


vovvrveovvevesvrevvveuss S 
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Suite du district de Djébail. 


avale dans ee dre 


srsreveveerresressS 


Report. 
| Dzébin. . . . 
B'khelli. 
Ouädi 
Xhalis 
jardin du fleuve. Arai 
Ke) Djébounah. 
Ranatlh 
El-Medjuierth. 
KalfrKhian. 
El-Méneïtièh: 
Aa. . 
Lassah . 
|| Chouatä. 
Kamèss._: 
Karkoria . 
Djénèt. 
Akourah 
Saritah. 


héharkhour. 


ë 


VI: DISTRICT. 
DJIOURD. 


Ce district est borné au sud par la route de Damas , 
au couchant par le khan El-Hassein jusqu'au fleuve 
Djesser-el-Khadi , au nord par Nahr-el-Sefa, el au levant 
par le Mont-Liban. 

A B'teuter, il y a la nouvelle flature de soie, dirigée 
par MM. Nicolas Portalis et Cx . 

Les cheiks de ce distrieL sont lous les membres de la 
famille druze d'Abil-el-Malck. 
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La population de ce district s'élève à 8,059 individus, 
répartis comme suit : 


B’khamdoun. 
|| B'taloum . 
B'teuter. 
Khanadi, 
Magdel- Bonah : 
Xharoun 


ONE 


Boverses 


170 
1,300) 


8 5è 


Rouaicièh, Noumar et Ain 
“Terbass. ; 
Khouritt 


Vi: DISTRICT. 
MÉHNACEF. 


Ge district est borné au levant par celui d’Arkoub, 
au couchant par le Gharoub, au sud par Naher-el-Safar, 
etau nord par Der-el-Khamar. 
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LES CHEIKS DE CE DISTRICT SONT : 


Les familles druzes Bounaked, Nassif et Hamoud. 
La population de ce district s'élève à 2,727 individus , 
réparLis comme suit : 


eaicuss dans ce dis. 


# 


|'narthoucha et Kanaïssih. 
| Kaf'Katra et Medjiahèlièh : 
Hamieh (monastère). + 
Béchat-Fedj. … 

| Kane rakoud et Derbaish 

| KafrKhin. 

Djiaheliéh. 


Dhardouritt. : 
|| Et-Ouardi (au bas de Dhardourti) 

| Bharzai. à | 
Sardjébal. : 
Bénou 

|| Douair. 
|| Bkhaïré. : 


VIII DISTRICT. 
ARKOUB. 
Ce distriel est borné au levant par le B'Kâa , au nord 
par le fleuve du Salh , au sud par Chouffatt , eLau cou- 
chant par le fleuve de Beyrouth. 


LES CHEIKS DE CE DISTRICT sont : 
Omad , Abou-el-Ouan et Ad. 
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La population de ce district s'élève à 1,171 individus, 
répartis comme suil 


Lébaroud. 
Aïn-Zhàla 


615 1,474 


IX‘ DISTRICT. 
FÉTOUH. 

Ge distriet est borné au couchant par la Méditerranée , 
au levant par le mont Mouça, au sud par le fleuve 
Ibrahim,et au nord par le Sanin, au-dessus du Kesrowan. 

TL existait autrefois un couvent sur les hauteurs du 
mont Mouca, qui était habilé par cinquante religieuses 
el autant de religieux et prêtres; le patriarche Maronite 
en a fait un collége pour l'instruction des enfants. Il y a 
aussi le couvent de Saint-Georges, habité par une dizaine 
der 

Au-delà du mont Mouça , il y a une forêl dont les a 
bres louffus eL de haute futaie , servent d'abri à des onces 
eta d'autres animaux sauvages. 

Quelques membres de la famille Dahdah sont établis 
dans ce district; voici leurs noms : 

Le cheik Daher, fils de Mançou 

Latouf, neveu du cheik Meri-Dahdah, exilé par le 
Grand-Princo ; il est actuellement établi à Marseille ; 
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Son frère Yalfel et les fils de Youcef-Dahdah , Zaïtar, 
Fiad, Add-Allah. 

La population de ce district s'élève à 3,830 Maronites, 
répartis comme suit : 


X' DISTRICT. 
KASROWAN. 


Ce district est borné au couchant par la Méditerranée, 
au levant par la partie du Mont-Liban où séjournent les 
neiges , au sud par le fleuve de Zag, au pont de Moua- 
meltein, el au nord par le fleuve du Kelb, dont les eaux 
cireulent à travers les villages de Beskanta et BakataoutA. 
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La longueur de ce district est d'environ Lrois lieues et 
demie , et sa largeur de deux à deux lieues et demie. 


Il ÿ a au village de Zouk-Mosbah : 


1° Un couvent de Maronites ; 

9 Le couvent nouvellement bäti par les soins de 
monseigneur de Vilardel, délégué du saint Père ; 

3 Deus collèges plus petits, situés dans le lerritoiro 
de Sarbah, qui s'étend depuis Zouk jusqu'aux rivages 
de la mer. 


A Zouk-Mikaïl, il ya : 


1° Un couvent de Grecs catholiques, desservi par qua- 
rante religieux et rente religieuses ; 

2 Non loin de ce couvent, il y en a un autre du même 
rit, habité par sept prêtres et cinquante religieus 

3° Le collége appartenant à l'évêque Joseph Khazen; 
lequel n'ayant laissé à sa mort aucun héritier, on en 
fil un évéché et un couvent de religieuses ; 
Les boutiques et magasins, qui sont un monopole 
èque :ilen relire environ 30 bourses par an. 


Au village d'Antourah, il y a : 


1° Un couvent de religieuses ; 

2 Un couvent de R. P. capucins, de l'ordre de Saint- 
Lazare, où quelques religieux se livrent à l'instruction de 
la jeunesse ; 

3 Un collége dirigé par le R. P. Leroy, missionnaire 
Lazariste, et qui est placé sous la protection du gouver- 
nement français; on y enseigne le français, l'arabe, 
l'italien et le latin, la grammaire, l'arilhmétique, l'his- 
toire, l'astronomie et les sciences morales. Ce collége 
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a profité à une foule de jeunes gens, dont la plupart 
ont été admis en qualité de commis auprès de nos éta- 
blissements français; d'autres ont servi d'inlerprètes 
auprès des différents états-major des troupes alliées 
après le blocus de la Syrie. 


A peu de distance d'Antourah, il ya 

1° Un troisième couvent de Maronites , où l’on ensei- 
gne la lecture el les sciences morales; 

2 Le couvent de Sainte-Elie , appartenant aux Maro- 
nies, habité par environ cinquante religieuses et douze 
prêtres ; 

3 Vers le sud est situé le fameux couvent de Kourket, 
connu par l'histoire de la jeune Hindièh, dont parle 
Volney dans son F'oyage en Syrie (tome 1° page 426, 
édition de 1837); 

4° Le couvent de Harissa, appartenant aux Francis- 
cains de Terre-Sainte , habité par sept missionnaires du 
même ordre ; 


Au bas du village de Ghorta, il y 

1° Un couvent arménien de Koraïm dit Bezommar; 

2 Bet-Chahbô, c'est un grand couvent de magnifiques 
constructions, appartenant aux Arméniens catholiques ; 

3 Une belle église arménienne , desservie par une 
vingtaine de prêtres et autant de religieux qui jouissent 
d’une grande aisance, étant aidés de la générosité des 
Arméniens de Constantinople, de Smyrne et d’autres 
villes, tant en Orient qu'en Europe : on y enseigne les 
mathématiques , la théologie , la philosophie et plusieurs 
langues; la plupart des professeurs ont fait leurs études 
à Venise ou à Rome, 

Le patriarche Jacob est un vieillard respectable qui 
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est vénéré de la montagne; il parle plusieurs langues, el 
jouit d’une grande réputation de sagesse au Mont-Liban, 
comme parmi les 100,000 coreligionnaires qui relèvent , 
dans toutes les parties du monde, de son patriarchat. 
Les Arméniens sont religieux sans être fanatiques , labo- 
rieux et actifs. 

4° Le couvent de Saint-Joseph-el-Hossen ; 

5° Un couvent de femmes, connu sous le nom de 
Mar-Skhalleïtta ; 

6° Au village de Dair-Oun, se trouve un couvent habité 
par l'évêque de l'église syriaque orthodoxe ; 

7° Au village d’Adjialoun , existe un autre couvent du 
même rit syrien ; 

8° Au bas du village Bokrata-Kanâan, existe un cou- 
vent de la sainte Vierge, habité par vingt filles religieuses 
el quelques religieux grecs catholiques ; 

Près le village de Batha est situé le couvent habité 
par l'évêque Antoine, de la maison de Kazen; il y a dans 
ce couvent une trentaine de religieuses ; 

10° À Ghazir se trouvent le couvent de Sainte-Élie , et 
plusieurs établissements de commerce; 

11° À Aramon , vers le nord, est le couvent de Sidet- 
el-Hakha, habité par vingt religieuses et huit moines. 


LES CHEIKS DE CE DISTRICT SONT : 


L'émir Abd-Alla-Chéhabi; les cheiks de la maison Ho- 
beiche, d'où sortent les patriarches Maronites; les 
cheiks de la maison Khazen , et les cheiks de la famille 
Dahdah, au nombre de trente-cinq. 

C'est le district le plus peuplé après celui du Metten : 
on y compte trente villages et une dizaine de petits 
hameaux. 

ru 29 
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La population de ce district s'élève à 17,000 individus, 


Zouk-Mostah. 
Zouk-Mikaïl. . 


un ét dépendances : 
Ram-Boudakin. CE 


Aachin, 


ta:anain € et dépendances: 


XI DISTRICT. 
METTEN. 
Ce vaste district est borné au levant par Béalbeck , li- 
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miles de Zakhlèh ; au couchant par le distriet du Garb, 
éloigné de Sahel de deux heures ; au sud par la grande 
route de Beyrouth à Damas ; au nord par la partie élevée 
du Kasrowan. 


On y compte onze principaux monastères, savoir : 
sept appartenant aux Maronites, dont un à Kahlounié, 
un à Kénissé, un à Mar-Mouça et un à Mar-Khaïa, un 
à Doumitt, un à Kalan et un à Hossein. 


Un couvent à Solima, aux R. P. Capucins. 

Un id. à Zakhlèb, appelé Touak, aux Grecs cath. 
Un id. de Harf, aux mêmes. 
Un id. de Mar-Youhana-el-Chouaïr, idem. 

Ce dernier couvent possède une imprimerie arabe. 


Le village de Katalèh sert de résidence à l'évêque 
Maronite de Beyrouth. 


ÉMIRS DU DISTRICT : 


1° Les émirs de la maison Abou-Lamai, élablie là 
depuis longtemps, même avant le gouvernement de la 
famille Chéhab ; 

2 L'émir Sulman, d'origine druze, qui a embrassé 
le Christianisme, et qui tout récemment s'est fait Mu 
sulman; 

3 Les émirs Abou-Hossein, Faour, Zin-Eddin , tous 
trois Druzes; il résident au village de Hamanna. 

Les Maronites de ce district dépendent de l'évêque 
Boutros, résidant à Beyrouth ; les Grecs schismatiques , 
de l’évêque Benjamin , et les Grecs catholiques, de l'évê- 
que Agabious 
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La population de ce district s'élève à 53,431 individus, 
répartis comme suit : 


ts | aron. [Druses.| O6 | ds, [Métn. [Masui| rates. 
160) » »| 3 
#5! »| o| 4 
2%! »| »|1, 
» »] » 
Rouss-Balloth, B 
alchemié et" 
wet-Métouali »! 600! » »| »| » 
Kahlounüh. . :| 2%] »| »| »| »|] » 
Havet-Mlameë. | 7)» oo | x 
Kaulé . . .| 100 »| »| 4100! »| »| 
Rass-el-Harf. : !| 800 »| »| »| »| » 
Æloariéh. . | »! 55) »[ »| »| » 
Kabec 2 2 400! 200!» »| »| 
Khianïeh. : : | 940] 60/ 400 »| »| | 1,1 
Beit-Biath. : | 60! 300! »| » »| »| 36 
Hamana ©. : 4080] »| | 2%0| »| »|2 
Falougha : : :| 900] 850! 250) »| »| »| 1: 
Arçoun . . 430] 240! »| 120) »| »| ‘81 
Batihamée at »[ 780) »| »| »| »| 7 
Kornaïl. . 150! 0600! » »| »| 7 
Æl-Djioura. : | | »| 180] »| | 4 
Kaffr'Silouan  et| 
DiiouarekDiier] 600! 600!» »| »| »|1. 
Zakhlèh et dépen- 
dances . + | 4000!  »[2300| 4100! »| »| 8, 
Moälaka. . [sol | 780] 780! 780! | 5; 
Tri - . 2 180) ») »| | 2] 120 
»| »| »|  »| 200! 
Pline Hasébtal 65! 500] | >| 2] 2 
Solima et dépen- 
dans. 900! 800! 150] 150) »| »| 1, 
OrbanithetDalibi.| 600! _»| »| »| »| 
ElRasselseschams| 1070] 730|  »| 1200] »| »| 3, 
Ménañtérèh. . | 1800] 600! »| 0] »| | 2, 
Antourah -el-Me- 
maïtérèh. . | 600 »| »| »| | »l 
A reporter … .|14945/6065/s550| 1325] ao! 120/33, 
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Suite du district du Metten. 


Repori 
Bachkantt . 
Rabghin 
Et-Chouair. 

Mar -Vouhana-el: 
Chouair. 
Zarkoun. 


Chaï, Béméroun 

| Ralaïté. 

Roumièh. : 400) 

Beit-Méri, Mançou 
niéh et Abadiéh.| 2804! 


(ares rooms) vo 


CANTON DE BOKFAIA. 

Ce canton est sous la dépendance du district du Mellen; 
il est borné au levant par la source du fleuve Saninn , qui 
est à quelque distance de la montagne du Djiourd ; au 
couchant par le mer ; au sud par le fleuve qui coule entre 
Thouna el Baskanta , et se joint du côté occidental à la 
source du fleuve du Chien (Nahr-cl-Kelb), devant le 
village de Haïta , et au nord par le district du Metten. 

La plupart des habitants de Bokfaïa fabriquent le gou- 
dron; ils sont les mouckr (muletiers) pour les villes de 
commerce de la Syrie. 

Ausud se trouvent deux couvents Maronites, dont l'un 
sert quelquefois de résidence à l'évêque Abd-Allah; un 
couvent deGrees catholiques, connu sous le nom deSaint- 
Simon , il sert de résidence en été à l'évêque Agab 
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L'émir Haïdar est le principal propriétaire et le seul 
émir de ce canton; c'est un de ceux qui furent exilés au 
Sennäar, en Egypte, par Ibrahim-Pacha. 

La population de ce canton s'élève à 6,220 individus , 
répartis comme suit : 


ous os VILLAGE Grecs 
emtaas dans ee canin. atha. 


CANTON DE BEIT-CHÉHAB. 


Beit-Chéhâb, comme Bokfaïa, est un canton compris 
dans le district du Metlen; il est borné au levant par 
Bokfaïa, au couchant par la mer, au sud par le fleuve 
E-Kelb, el au nord par Solima. 

On compte dans cette partie du Metten treize villages, 
compris Zouk-Karâb, dont la moitié est sous la dépen- 
dance du Kasrowan, sous le commandement de la mai- 
son Kazen, et l'autre moitié appartient à l'émir Haïdar, 
déjà cité. 
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Au village qui porte le nom de Beit-Chéh4b il y a : 
1° Le couvent de Saint-Pierre, habité par dix religieux ; 
ses terrains produisent un peu de soie et du blé; 2 Le 
couvent de la Vierge, connu sous le nom de Tamichh , 
fortement construit et bien situé. C'est là queles religieux 
de Kozhaïa s'assemblent lorsqu'il faut élire le président 
des couvents. 

Il y a à Beit-Chéhäb une fonderie où l'on fabrique les 
cloches pour les églises, on y fait aussi des écritoires en 
cuivre; il y a une fabrique de poteries que l'on va vendre 
dans les villes du littoral , particulièrement à Beyrouth. 

La population de ce canton s'élève à 3,530 Maronites, 


Aïo-Aër. . : . 
Zouk-Kbaräb. 


Glssssserses 


XII: DISTRICT. 
CHOUFF. 


Ce district est borné au levant par la partie la plus 
élevée du mont Liban (celle qui domine le B'kàa), au 
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couchant par la Méditerranée, au nord par le district de 
Djesin, et au sud par celui d'Arkoub. 

Il y a à Der-el-Khamar , chef-lieu du Liban : 

1° Une église maronite, connue sous le nom de la 
Vierge-el-Tali ; cette église est vénérée par les fidèles; 

2° Une église appartenant aux Grecs catholiques ; 

3° Une mosquée; 

4° Plusieurs sérayèhs (palais) magnifiques ; 

5 Plusieurs fabriques où l'on fait des beurnouss 
de laine et des habillements brodés en or ; 

6° Une belle savonnerie. 

A Beit-el-Din , se trouve le sérayèh du Grand-Prince. 

On compte dans les autres villages de ce district dix- 
sept églises, dont six aux Grecs catholiques, deux aux 
Grecs schismatiques, et neuf aux Maronites. 

LES CHEIKS DE CE DISTRICT SONT : 

Les familles druzes Djemblatt, Hamdan, Chams , 
Ouard , Schubli-Ali et Homidan. 

Ce district est séparé par un fleuve dont les eaux abon- 
dantes arrosent de gras pâturages. 

On y compte environ trois cents moulins à huile et à 
farine. 

La population de ce district s'élève à 18,240 individus, 
répartis comme suit : 
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Suite du district de Chouff. 
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XI: DISTRIC 
GARB (partie haute). 

Ce distriet est borné au levant par celui du Djiourd ; au 
couchant par le Sahel de Beyrouth ; au sud par les routes 
qui conduisent à Damas par le Metien , et au nord par 
le district du Chahàr, 11 y a sept églises eL Lrois monas- 
tères appartenant aux différents rits. 

Celle partie du distriet de Garb est sous le commande- 
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ment de la famille Talhoutt, qui est composée de plus de 
cent personnes. 

La population s 
comme suit : 


e à 5,835 individus, répartis 
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GARB (partie basse). 


Dans cetle partie du Garb, on compte sept églises de 
diverses communions et trois oraloires druzes. 

Les sept villages suivants : Chouafat, Ain-Anoub, Boi- 
Khamoun, Ser-Hamoul, Aramoun, Fessaki et Deir-Kou- 
bel sont sous le commandement du eheik Druze Roslan, 
dont la famille se compose de cinquante personnes. 

Les autres villages, situés au sud et au Sahel, sont 
sous le commandement de la famille Ghéhàb. 
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La population s'élève à 10,880 individus, répartis 
comme suit 
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Chouañt. . . . . .| 250] 650 
Aïn. Anoub . | 10! 380] 
Bekhamoun. »| 200 
ISer-Hamoui »| 160) 
Aramoun et Fessal -| 300) 
Der-Koubel. »| 200) 
Kaffr'Chima. . 200 »| 

di-Chahrour 400! »| 
Betchadj. ol  »| 
Baëbdah. . : : : :| 700! » 
Had! 600! »| 


Sahel de Beyrouth de- 
puis Bourk -el- Bara- 
djinèh jusqu'au fleuve 
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XIV: DISTRIC 
CHAHAR. 


Ce distriet est borné au couchant par la mer , au le- 
vant par le district du Garb (partie basse), au sud par le 
fleuve du Dahmour, et au nord par Messer-el-Mañsser 

Ce district est commandé par les cheiks de celui de 
Mènâcef. 
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La population de ce district s'élève à 4,440 individus ; 
répartis comme suit : 
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XV' DISTRICT. 
GHAROUB. 


Ce district est borné au levant par celui du ChoufT, au 
couchant par la Méditerranée, au sud par le fleuve du 
Dahmour, et au nord par le fleuve du district du TeMih. 

Dans ce distrit se trouvait le fameux couvent de Saint- 
Sauveur, habité par plus de cent religieux Grecs catho- 
liques ; ce couvent contenait des richesses ; il a été pillé 
et livré aux flammes par les Druzes , dans l'insurrection 
de 1841, 

C'est le Druze Djemblatl qui est le cheik de ce distrieL. 
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La population de ce district s'élève à 5,634 individus, 
répartis comme suit : 
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XVI DISTRICT. 
DJÉZIN. 
Ce district est borné au levant par Tournat , au cou- 
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Chant par le district du Teffäh, au sud par le Djebel-et- 

Rihan (Anti-Liban), et au nord par Morgh-Besserri. 
Les émirs Djemblatt, Druzes , gouvernent le Djezin. 
La population de ce district s'élève à 11,030 individus 

répartis comme suit : 
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Midan. . 
Mankalèh. 
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XVL: DISTRICT. 
TEFFAH. 


Ce district est borné au levant par Djebel-Tourrah, où 
Djebel-el-Drouzi, au couchant par la Méditerranée , au 
sud par le district de Gharoub jusqu'au fleuve de Besserri, 
au nord par Béled- Chékhif ou Béled-Békhéri. 

Les Lerrains et les produits de co district appartien- 
nent aux Druzes, qui s'associent quelques Chrétiens; 
faut en excepter le village de Darbelcin , qui appartient 
aux princes de la maison de Chabäb. 

LES CHEIKS DE CE DISTRICT SONT : 
Abou-Chakra, Abd-el-Samed, Mallak et Djioudièh. 
La population de ce district s'élève à 7,565 individus, 

répartis comme suit : 


contes di ce dirt, 


Djebel-el-Halaoué. . 
Arab-Salim. . 
Zekhitta. 


464 LEUXIÈME PARTIE. 


Suite du district de Tefjüh. 
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Là s'arrête le Mont-Liban proprement dit; il s'étend 
depuis Tripoli jusqu'à Belad-Békhéri, sur une surface de 
150 lieues carrées, partagées en 17 districls, y compris 
trois cantons et qui contiennent 518 pelites villes, vi 
lages, bourgs ou hameaux. 


On peut estimer la population Maronite de toute la 
montagne, celle des autres districls ne dépendant pas 
du Liban , et celle des différentes villes du littoral de la 
Syrie, à 250,000 âmes environ. 
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Au Mont-Liban , il y a parmi les Maronites 40 à 45,000 
hommes environ en état de porter les armes. 


Parmi les 30,000 âmes environ de Druzes ; le tiers est 
capable de porter les armes, outre ceux du Liban ; on 
estime à 25,000 àmes les Druzes habitant le Haouran , 
les autres districts situés dans l'Anti-Liban et quelques 
villes du littoral. 


Les Métoualis, au nombre de 15,000 âmes environ, ÿ 
compris ceux du Liban ; en cas d'agression, se mettent 
toujours avec les Druzes, bien qu'ils ne soient pas de la 
même religion. 


Les Naplouzains ne figurent pas dans celle statistique, 
attendu qu'ils ne dépendent ni da Liban ni de l'Anti- 
Liban. Ces montagnards sont au nombre de 40,000 mes, 
dont 8,000 en état de porter les armes. C'est le peuple le 
plus indépendant de la Syrie, ils sont tous Musulmans ; 
ils sont entourés d'un grand nombre de tribus arabes n0- 
mades, dont celle dite Anezi est la plus considérable, 


Voici les noms des cinq principales maisons les plus 
notables qui ont l'administration des affaires de la mon- 
tagne : 

1° Les cheiks Khazin, dont la famille était originaire du 
Haouran, étaient Grecs; ils sont établis au Kesrowan de- 
puis 470 ans, et se sont faits Maronites pour vivre sous 
la protection du gouvernement français. Ils doivent 
leur fortune à l'émir Fakr-el-Din, fils de Mair. 

ru 50 
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2 Les cheiks Hobeïche, originaires de Yalouh, établis 
aujourd'hui à Ghazir; ils doivent leur position à l'émir 
AssalT et à Ebn-Saif dont ils étaient secrétaires. 

3° Les cheiks Baher, inaires du village de Ba- 
koufa, et qui sont établis aujourd'hui dans le district 
de Zouiéh. 

4° Les cheiks Djemblait, anciens gouverneurs de la 
montagne et al à d’autres familles Druzes-de distine- 
tion, telles que celles Abd-el-Malek, Roslan , ete. 

5° Les cheiks Dahdah, autrefois de simples paysans 
du village d'Akhoura, au service de la maison Ha- 
hem, et reconnus cheïks par l'émir Béchir, depuis quel- 
ques années seulement. 


On voit encore au Liban quelques membres de la 
maison Béchir-Chéhäb ; depuis 60 ans ils ont abjuré 
V'islamisme pour embrasser la religion chrétienne. C'est 
de celle maison que sort l'émir Béchir, actuellement 
exilé à Constantinople. 
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